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Machon n'est plus pour nous un incounu, gvkce k VApologie 
de Marchiavel qu'il ^crivit avant 1642, sur Tordre du cardinal 
de Richelieu, et au soin qull prit, en 1668, d'en d^poser h 
Bordeaux un manuscrit dans la biblioth^que du premier pre- 
sident Arnaud de Pontac. On a vu, dans les Annales de la 
Faculti des Lettres (') le r&ultat des recherches faites sur la 
vie et les CBuvres de cet ^crivain politique. Cette ^tude, en 
donnant de nouveaux renseignements sur Machon et surquel- 
ques-uus de ses ouvragfes, fera mieux connaltre Timportanco 
du rOle qu*il a joue. 

Dans la dedicace du manuscrit donnti k Arnaud do Pontac, 
Machon appelle VApologie de Machiavel « cest enfant glorieux 
qui sera tr^s assur^ment recherch6 apr6s la mort de son p6re 
afflig^. » L'auteur conuaissait la valeur de son ceuvre et ne 
s'en exag^rait pas le m^rite en parlant ainsi. Deux si^cles 
apres, MM. Artaud (*), Buchon (^), Paulin Paris (*), oxpri- 
maient le regrrct de ne point retrouver la suite d'un manuscrit 
incomplet et ationyme de VApologie. Plus r6cemment, 
M. D^3^6me ecrivait dans le Correspondanf une s»irio d*articles 
tris etudi^s sur Machiavel, et, ea presimce du manuscrit ano- 

{^) .{nnale$ d*: hi FacuUe d.'s L-*ttrct ft* /^»/^/'^lllr, ii» .*». O.-tohr.*. iI'Mviii- 
bre IHSI, p. iW>a i74. 

(*) Art.iiKt (A.-F.) MiU'hiaw'l, m >h tjthtie el (ten rrrtiurM. Parin, l^<.i^ iii-S\ »i vol. 

(•) lJin*hon(J.-A.-('..) (En''ri'<t'')fnplt:tt*td • Y. \f t 'hiin*>'lil*anth'^'tn htteniiref , 
1KJ7. t. I, |iri*r.u*i' |>. "21. — LVslitciir a |)uhli('*, a l.t siiitf tti* l.i |M-i*ra«'<\ l«* iii iiui«»(:ril 
iiioDiiiplt't tic M.itlioii sur M.irlii.ivel. 

(*) l*.iuliii, Pam. Dcsri'iption «/.•« m iii'it.*/*i/4 i/.- /,i lli'tlioth'' /u i tin roi. 
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nyme de VApologiey M. DerOme, qui ne connaissait pas encore 
la notice publico sur Machon» demandait (*) : 

€ Quel pourrait 6tre Tauteur de VApologie? Au point de vue 
chronologique, ce pourrait ^tre Naud6, mort en 1653, sugg^re 
Artaud. II y a un obstacle : Naudd n'a pas I'ombre du talent 
qu'il faudrait. Retz Taurait; mais outre qu'alors des afiaires 
plus pressantes I'occupaient, il n'a pas qu'on sache Topinion 
de VApologie. II n'a pas non plus T^rudition th^ologique de 
Tauteur, et 11 ^crivait une autre langue, manquait de cette 61^ 
vation. II a celle de la volenti; il n'a pas celle de VAme. 
Artaud insinue d'une mani^re incidente, qu'il ne voit que 
Pascal capable de ce style et de cette puissance. II n'insiste 
pas, du reste, et personne n'a relev6 la conjecture ^mise par 
lui. Le sens critique de Cousin et la connaissance approfondie 
qu'il avait des hommes et des choses de la Fronde auraient pu 
Jeter quelque lumi^re sur la question. II est probable que la 
communication faite k Artaud ne lui est point parvenue, ou il 
n'a pas soup(onn6 que cela pdt regarder Pascal. Sainte-Beuve 
est dans un cas analogue. Defait entre 4649 et 4655y on n'aper- 
^oit que Pascal qui fUt en etat d'icrire /'Apologie. II se trouve 
aussi que durant ce laps de six ann^es, il ^tait dans les condi- 
tions voulues, mondain amoureux de politique, imparfaite- 
ment convert!, car le christianisme purement politique de 
Tauteur de VApologie convient a Pascal, homme du monde, 
mais ne convient plus k Pascal solitaire k Port-Royal. > 

U Apologie, d'apres M. DerOme, pourrait 6tre compar^e aux 
Provindales y elle a le mdme ton et la m^me allure: € L'ironie 
et le m^pris n'y sont pas prodigu^ au mdme degr6, mais la 
v6h6mence, le ton saccad^, la precision, une pens^e compacte, 
dans laquelle il y a plus de sens que de mots, remplacent 
avec avantage une amertume bonne dans un morceau court 
qui n'est que de la pol^mique, et qui conviendrait moins dans 
un ouvrage de longue haleine, qui ne Test pas, puisque 
Tauteur n'en a pas ^crit un quart, mais qui ne Test pas par 
une circonstance iudependante de son intention. » Plus loin, 
M. Derdme parle des notes d*6rudition qui emaillent cette 
oeuvre ^tonnante. 

Le glorieux enfant de Maclion ne pouvait £tre mieux recher- 
che ; il ^mane, de nombreux temoius le reconnaissent, 

(^) Le Correspondant, £3 aoiit 18^ p. 710. 



5 - 



non seulement d'uu 6crivain, d'un penseur remarquable, mais 
encore il est le reflet fiddle des pensAes politiques de Tun 
des plus grands fondateurs de Tuniti nationale. II importe 
done de le faire connaitre ; de rechercher avec soin quelles sont 
les autres productions de ce pere afflig^, de retrouver les 
causes qui, de Machon, lirent un martyr d'Etat. D6jk T^tudo 
consacr^e k Tauteur de VApologie permet d'entrevoir tout 
rint^r^t qui s'attache h cet ^crivain et k ses ceuvres; les 
nouveaux renseignements que je dois k MM. G. Guizot et 
Roborei de Climens, mes recherches personnelles d6montre- 
ront encore mieux que Macbon et ses cBUvres in^ritent d'etre 
tir^s de I'oubli. 

Les rapports de Louis Machon avecle cardinal do Richelieu, 
le chancelier Siguier, avec saint Vincent de Paul, le garde 
dessceaux Mathieu Mol^, le surintendant Fouquet, Hippolyte 
de B^thune, le cardinal Mazarin, Tarchev^que de Bouen, 
Harlay de Champvallon, Tarchev^que de Bordeaux, Henry 
deB^thune, et le premier president au Parlement de Bordeaux, 
Arnaud de Pontac, seront indiqu^s dans cette nouvelle ^tude. 
Les rdles diffiSrents de Louis Machon, dans les ^v^nements qui 
pr^c^derent la reunion de la Lorraine k la France; dans les 
luttes de I'^glise gallicane, dans les troubles de la Fronde, et 
les causes de son exil en Guyenne, y seront recherches. 

Louis Machon en Lorraine 

Le pero de Tauteur de VApologie de Machiacel 6tait 
conseiller de r6v6ch6 do Toul; il dressa, en 1599, le pouill6 
dece diocese, et trente ans apres, en 1G28, ilfutanobli par le 
due de Lorraine, Charles IV. Le frere aln^ de Louis Machon 
6tait conseiller d*£tat du due de Lorraine et lieutenant g^n^ral 
au bailliage de Nancy. Machon cut trois seeurs: l*" Jeanne, 
Spouse de Claude Matheot, m<^decin du roi; 2' Madeleine, 
femme de Jean Le Lievre; 3*' Marguerite, marine k Nicolas 
Geoflroy, garde provincial des magasins de Metz, Toul et 
Verdun. Son frere aXni. Claude Machon avait epous^ Philippe 
Barrels, tille de Richard Barrois et de Claude Fricourt, dont 
il cut: 10 Claude; 2" Louis; a** Marie Machon (<). 

(') I*i»II«'tier. Sobiliaireou Armoriai gdneral dc la Lorraine ei du Darrois. 
Naiivy. ITTiH, iii-S". 



L'euipire d'Alleinagno, dapres Its clauses du traitr dc 
Cateau-Cambresis, s'^tait r6serv6, sur une partie des Etats du 
due de Lorraine, un droit de reprise, qu'il n'abandoDna que 
pendant les n^gx)ciations commenc^es en 1644 h Munster et 
termin^es en 1648. La France n'avait encore sur les Trois- 
EvSclies qu'un droit de patronage ou de protection, mais le 
cardinal de Richelieu se pr^occupait de la reunion de la 
Lorraine k la France. 

Une commission, compos6e de Pierre Dupuy, Delorme et 
Lebret, recherchait d^s 1624 les preuves de la legitime 
possession des Trois-Ev6ch^s par la France, et des usurpations 
des dues de Lorraine. Parmi les avantages qui favorisaient les 
dues de Lorraine, Tun des principaux consistait dans la 
nomination aux Trois-fivfiehes et aux b6n6fices eccl^siastiques 
qu'ils renfermaient. Ces nominations, faites par le Pape, dont 
la politique 6tait alors oppos^e h celle de la France, ^taient 
toujours favorables aux dues. 

Le eardinal-ministre soutenait les droits du roi de France 
sur les Trois-fivfiehds, et tentait d'obtenir du Pape le droit de 
nomination, pour le Roi, aux 6v^eh6s de Metz, Toul et 
Verdun et h tons les benefices qui en d^pendaient (*). 

Pierre Dupuy et Theodore Godefroy form^rent en Lorraine 
un reeueil de tons les m^moires et documents ^tablissant les 
droits du roi de France (*). lis recherchferent des aides dans 
le pays de Lorraine pour mieux remplir leur mission. Le p6re 
de Louis Machon avait en 1599 fait un pouill^ de Toul. 
En 1624, lorsque Lebret, I'intendant de Metz, commen^a ses 
recherches, le eonseiller de r^vftch^ de Toul 6tait un homme 
pr6eieux k gagner pour le parti de la France. Louis Machon 

(*) Voir : Histoire de la reunuyn dc la Lorraine h la France, par M. Ic roiiite 
d'llaussonvilio. Paris, 1Hr>i, t. I el II. — Memoires dc Mathicu MoU, piihlitnipfiiir 
la S4H*irte tie rilisloin" de Fraiiee, par (lhain|»ollioii-Figear, Paris, 1856. 1K>i, in-8». 
— I>M» Mcnw'tres du cardinal de liichelicu; sa rorre8|K»n<laiuT piihliiW* j»ar 
M. Aveiiel dans la collection des dcHutnents inedits pour servir a Vhistoire de 
France, \a*s Maximes d'Ktat, puhlitV*;* par M. G. Ilanotaux, etc., vie. 

(*) Traitcz timrhant Icn droits du roi, etc... Vtturpations faites sur les trois 
et^schez, Metz, Tinil ct Verdun, etc. Le tout citnpost* et recueilly du trcKitr 
des c/iartes du roi et autres tuenu/ires, |iar M. P. Dupuy, eonseillfr du itty. 
I*a^i^, irCC*, iii-f**. 

I.r |H*i\' Lelon^ dans la Biblioth. hist, de la France, t. Ill, Mem. Iitstoriquos sur 
plusieurs hiktorieiis tie Fnuiee, p. Vi) et suiv.. attribue «i Th. (Ifwlefroy la |Kirtic la 
plus iiu|>oi1ante des Traitcs dcA droits du roi de France, publitni sous le uuiu de 
P. Dupuy. 
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Dous apprend lui-mfime quMl fit sa philosophie h Paris, au 
coll6gre de Bon court, en 1625 et 1626; il itait ftg6 de quinze 
k vingt ans environ. Ce jeune homme, ambitieux autant 
qu'intelligent, fut envoy6 h Paris par ceux qui servaient les 
vues du cardinal de Richelieu. 

De 1625 k 1644, Louis Machon paratt s'fitre occup6, k Paris 
et h Toul, des affaires de la reunion de la Lorraine k la 
France. Son p6re, anobli en 1628 par le due Charles IV; son 
fr^re Claude, conseiller d*fitat du due, rest^rent attaches au 
due de Lorraine. Le mari de sa soeur Madeleine^ Jean 
Le Liivre, devint Tun desennemis de Machon, si Ton en juge 
par une lettre adress^e k MM. Les Liepvres, par le chanoine 
de Toul, en 1645. 

Machon ne se laissa pas gagner par le parti de France d^s 
son premier voyage k Paris. Nous retrouvons apr^s la demis- 
sion de rivftque de Toul, Nicolas Francois de Lorraine, un 
manuscrit du chanoine qui^ en 1633, defend les droits du 
Pape, c'est la < Retnontrance au rot Louis XIII pour faire voir A 
S. M. qu'elle ne peut rim pritendre en la collation et provision de 
Veviche de Toul, pour estre entiirement A la disposition du Saint- 
SiSge. » L'influence de sa famille se manifesto encore, k cettc 
date, dans les Merits du jeune Lorrain; mais bientCt son intel- 
ligence sup^rieure lui fera sentir que le bonhenr de sa patrie 
ne doit point Tengager k soutenir une lutte sans issue pour 
le bien de ses compatriotes. Avec Charles Hersent, le cbance- 
lier de I'^glise de Metz, I'ardent pr^dicateur qui croit devoir 
soutenir les droits du roi de France (*), il coroprendra qu*il 
faut reconnaltre Louis XIII pour le vrai roi, dans un pays oil 
< ily a autant de souverainet^s que de villes, autant de ^ois que 
de villages ». Au milieu de toutes les divisions qui causent le 
malheur du peuple lorrain, Louis Machon comprend Tutilit^ 
d'un pouvoir fortement itabli; et la politique du cardinal 
de Richelieu, ce grand homme qu'il admire, gagne en lui un 
d^fenseur d^vou6. C'est alors qu*il sert entidrement les vues 
de Dupuy et Godefroy, c'est alors qu'il entre en relations 

(*) v. I)e la $mttH:rainet^ du Hmj a Meta, pat/« Metgin et auire$ viUett et 
patjn rirrmii'oiMnM; qui entaient tie Vaneien royaume tVAuntrasie ou de 
Lorraine. Cnnire left preteutinun dr I'Kntpire, de I' Knfmgne et de la Lftrraine 
et eitntre ten masimen den hufutuutt d** Metn, ifui ue tiennent le roy t/ue j**tur 
leur protecteurt \*nr H.-l*. (Ihatl<*a» llftxMit. t'hatirHit*! «le IVgliMr ratlHtliulo 
<le yeti et piitJicateiir; 4 Vium, cUvi Th. BUiM.\ 16^. 
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directes avec le cardinal dc Richelieu et ses aides, le chance- 
lier S^^fuier et Mathieu Mol^, dont 11 classera plus tard les 
biblioth^ues. 

Machon, ses Merits le prouvent, fournit des m^moires k 
Oodefroy pour son Traiti des droits du Roi. II travaillera plus 
tard k soutenir les libert^s de r£glise gallicane, que Dupuy, 
encourage particulierement par Mathieu Mol^, ^tablit dans 
un grand Traite (*) qui excitera la colore des ennemis de ces 
libert^s. 

M. Guillaume Guizot, qui a bien voulu un moment quitter 
Montaigne pour Machon, m'iudique la premiere preuve pre- 
cise des rapports de Machon avec le cardinal de Richelieu. 

Le 29 avril 1641, Louis Machon obtenait du roi un privi- 
lege, sur le certificat de M. Charton, p6nitencier de Notre- 
Dame, pour faire imprimer deux sermons qu'il avait composes. 
Je ne connaissais Texistence que de Tun de ces deux sermons, 
dont je donnerai des extraits. M. Guizot m'apprend que la 
Biblioth^ue nationale les poss^de tons deux. Machon d^die k 
r^minentissime cardinal due de Richelieu sou € Sermon pour le 
jour de rAssomption Nostre-Dame, au retour de la procession 
ginerale establie par le roi Louis XJIIy sumommS le Juste, en 
Van 4638. » II prend pour texte cctte pri^re mise dans la 
bouche du roi Louis XIII : < Sub iuum prcesidium confugimus, 
sancta dei genilrix, etc. » 

Le cardinal de Richelieu vit souvent le chanoine de Toul 
k Paris, dans sa bibliothique; Louis Machon declare it 
Arnaud de Pontac que ce fut Ik qu'il Tengagea k entreprendre 
VApologie de Machiavel. On comprend, en presence de Timpor- 
tance et de la valeur des oeuvres de Machon, faites pour sou- 
tenir les vues de Richelieu, ce cri du cceur ^chapp6 k 
rhumble cur6 du Toume, en parlant du cardinal-ministre*k 
Arnaud de Pontac : « // est mart trop tost pour moy t » 

La position de Machon en Lorraine, alors que, pourvu de 
b6n£fices doun6s par le roi de France, il £tait publiquement 
hostile aux id^es d'un grand nombre de ses parents et de 

(*) Traitcz des di\nln et libertez tie Vflglise gaUicane. 1C3J>, iii-f**, 2 vol. — - La 
Bil»li<>th('<|uo iniiiiiciiuile ilo BonU'aiix |m>ss4V]o «I.-iiis m r^>n'o, nil mn)(niri(|iiO 
oxcin|ilaii-t> «l«' r«'l niivnif;o, aux aiiii«»s »!o Henri do Gii^n<5gau(l, sooi-dUure (l*£t'it 
«'ii ir»S»*<. — (U'lH* iiit'iiK' hibliotlh (pic [MtsMili* au.ssi la »c<'on<l(' ('ilitioii (\v ru*ii\rw 
df I)ii|Miy, piihliw* en IK"»I, ot\ U>l oxeiii plain; a grandes marges, i-elid aux amietf 
du ch.iiirelier Pierre Seguier. 
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ses compatriotes^ ue dut point dtre cxcmpte de difficultis. 
Charles Hersent, dans la d^dicace de sou livre sur la Souve- 
raineU du roi d Mdz^ reconnait * qu'il n*est pas seur, ny pour 
riionneur, uy m^me pour la vie, d'^crire en cette uiatifere, si 
Ton n*est appuii du nom de celuy, dont la g:randeur est 
r6v6r6e partout et la justice redout^e. Car c'est chose assez 
extraordinaire, dit Hersent au roi, qu'un liommo embrasso 
vos int^r£ts aux quartiers de Metz, Toul, Verdun et Barrois, 
qu'il ne soit accabl6 de caloninies et d'affronts, guett6 et 
assassin^ sur Ics grands chemins, sans que jus(iues icy ces 
crimes aient este recherchez on chastiez, non pas mdme par 
vos officiers qui sont sur les lieux, retenus pent estre, ou de 
quelque interest, ou de la crainte de seinblables violences. (*) > 
Les difficult^s que Machon subissait, les ronseiguements qu'il 
devait fournir sur les affaires de Lorraine, le uiirent en rap- 
port avec Mathieu Mol^, et principalement avec le chancelier 
Siguier. 

Les archives des affaires ^trangeres, dit M. d*Hausson- 
ville \^)y contiennent sur Thistoire de Lorraine une suite de 
documents les plus curieux et les plus authentiques. On y 
trouve non seulement les dipftches de tons les ministres fran- 
{^is, depuis le cardinal de Richelieu jusqu'a M. le due de 
Choiseul, mais leurs plus secretes instructions, la suite com- 
pute des relations de leurs agents en Lorraine, quelques-unes 
des lettres officiellcs des rois de France et des dues de Lor- 
raine, et nombre de m^moires r^dig^s par les personnages 
souvent considerables qui ont ^t^ m^l^s aux longues negocia- 
tions qui sont ant^rieures k la reunion de ce pays k la France. 

A la Biblioth^ue nationale, les volumes mauuscrits des 
anuses 1633-1634 et suivantes, sont remplis de nuWnoires 
r6dig^ soit par les secretaires d*Ktat du roi Louis XIII, soit 
par des magistrals qui paraissent avoir ^te consult^s sur les 
moyens de reunir la Lorraine k la France ,^\ 

Nul doute qu*au milieu de ces documents, un chorcheur 
pers6vt^rant ne trouve des lettrt»s et m^moires de la main de 
Machon, dont T^criture est si facile h n'connaitre, qu*il suffl- 

(M Ih* In «rtMin*<iint'l*» du roi a .!/»•/:, cfc. |mi (Ih;iil«*H ||«MV4*tit. iViiin. Ih. 
Hl;ii«i4\ UMH. V. Kpltn* .111 n»i. p. t>. 

«•) llinlttirt' </«r In rt'uniitH df In Lnrrnitic a la f*»*a«<*c, |»;ii lo r»iintc iriLuis- 
M>livill»*, t. I. p. .'{, note. 

(*)ic/#fm. I. I. p. Tilil. 
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piendre ii la simple apparence de Icur premiere signilicatioo, que do 
considercr et recoonaitre que ce langag^e venant de la bouche de verite 
et de justice, il ne pouvait pas condamner rinnocence pour favoriscr 
le vice, qui de sov est toujours odieux, en quel que sujet qu^il se ren- 
contre et quelque degruise qu'il puisse etre. Si tant d*escrivains de 
toutes sorted d'humcurs et de conditions, se sont voulu accorder en ce 
point pour avoir cet a vantage par dessus les femmes, je ne voy pas 
comment les plus religieux et les moins suspects s'exempteront de 
reproches, puisqu^il n'y a rien do favorable pour eux en cette entre- 
prise et quo leur sentiment ne se pent aucunement soustenir en ce 
rencontre, a cause qu*ilchoque la verite, et qu'il tascLe de la ruiner; 
pour les autres, qui ne parleut que par passion et qui n*ont point 
d^opinion que cellc quails trouvent dans les ouvrages d'autruy, pen- 
saut blasmer avec injustice la vertu de ce beau sexe, ils se rendent 
coupables en mesme temps, et publient hautement leur ignorance, 
aussi bien que leur malice ct leur legerete. Pour donner atteintc ix mes 
mattres, Madame, et pour n'estre pas de Tadvis de ceux que j*admire 
partout ou la verite les rend rccommandables, ce n*est point un crime, 
ce me semble; et jc croy pouvoir dire sans vanite, que depuis qu*on se 
mesle d^escrire et de philosopher, que je suis le premier, et pent estre 
le seul, qui a mis cette opinion en avant, et qui a tasche de trouver le 
sens probable et veritable qui doit estre dans cet oracle infaillible, et 
remply d*autant de mysteres que d'equite. Que si tant de clairvoyants 
et tant de grands personnages Tout toujours interprete au desavantage 
des femmes, c*est peut-etre que jamais ils n*en ont connu d'assez par- 
faites ny qui ayent eu assez de m^rites pour les obliger de faire voir 
et de monstrer que parmi ellcs il pent s*y rencontrer des vertus ecla- 
tantes, sans taches, et qui ne doivent rien a celle des hommes les plus 
illustres et les plus glorieux. Estant vray, Madame, que je dois ce 
raisonnement k la grandeur de vos perfections, (^ui seules sont capa- 
bles de faire advouer a tout le monde, que non seulement la probite 
des femmes doit estre preferee a la malice des hommes, mais bien 
plus qu*elle peut egaler ce qu*ils ont de meilleur, voire meme le 
surmouter. Et j'ay ceste obligation a mes malheurs, que parmy toutes 
mes disgraces, mes mines et mes traverses, ils ne m*ont pas encore 
prive des contentements de Tesprit, qui sont les plus doux, les plus 
entiers ct les plus agreables, puisqu^ils m^ont laisse assez de tran- 
quillity^ pour pouvoir admirer vos vertus, et assez de bouheur pour 
vous temoigner Tcstime que j'en fais, et comme je voudrnis estre aussi 
capable de les bien descrire, que j'ay do satisfaction quVlles m'ayent 
fait naistre les moyrns d*entreprendre la defense d'une si vieille et si 
injuste accusation. Pour n*avuir pas riioimcur d*cstre connu de vuus, 
Madame, la raison qui m*y preseute, et la justice de la cause que je 
protege, fera s'il vous plaist, que vous aurez agreable, queje vousoffre 
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ce petit cschantillon de mes estudos; et si je suis si heureux, qu*il puisse 
avoir part dans vostre approbation, bientost tous verrez d*autres 
ouvrages de plus longue haleine, etdont le sujet ne sera moins beau, 
moins rare, ny moins curieux pour n*estre traite de qui ce soit, encore 
que je ne diray rien de si releve, ny de si veritable, que quand je 
publieroy hautement que je suis et par devoir, et par inclination, 
Madame, votre tres humble, tres obeissant et tres affectionne sarviteur, 

« Louis Machon, 

< Archidiacre de Port et chanoine de Toul. » 

Machon, parlant de ses disgr£lces, de ses malheurs, fait 
allusion k sa position en Lorraine. Son attachemeut k la poli- 
tique frauQaise lui a valu des avantages que la guerre a bien 
r^duits, mais par contre la haine des partisans du due 
Charles IV lui est assur6e, et dans sa propre famille il a des 
ennemis. On Ta accus6 d' avoir servi le parti de France par 
int^r6t. Lui, indign6 de cette accusation, proteste contre ses 
compatriotes, contre les siens, qui n'ont pas compris que la 
politique frangaise devait fitre utile k son pays, et que servir 
les vues du roi de France contre Tinfluence de la maison 
d'Autriche devenait un devoir. 

Un verset de YEcclisiaste lui permettrad'exhalersesplaintes, 
il s*en empare et Tinscrit en t^te du sermon en faveur des 
femines : Melior est iniquitas virij qtMm mulier bene faciens, et 
confundens in opprobium (Bccl., cap. 42, vers. 14). « Mieux 
vaut riniquit^ dc Thonime que la femme bien faisaut, et qui 
fait d^shonneur en opprobre. » 

Voici le commencement de ce discours, ou la note person- 
nelle perce avec tant de force et de conviction : 

€ L'ignorance et la calomnie se suivent de si pres, qu'il semble que 
ces deux vices ne soient faits que pour se favoriser Tun Tautre, et par- 
ticulierement lorsqu'iU tOLchent de ternir le lustre et d'effacer lagloire, 
qui est inseparable des actions les plus belles et des objets les plus 
parfaits et les plus releves. Le medisant ne pent s^exempter de blasme 
quand il parle des choses autrement qu*elles no sont, et si son impu- 
dence est asscz grande, pour assurer, ct decouvrir que ce qu*il en fait 
n'est pas sans desscin, ct que c'est un oflfet do son adresse, ct de la 
■ubtilite de son esprit, a cela je rcponds qu'il so trompe lourdement, 
puisque d*innocent, il devient coupable, et que par Ik il se rend odieux 
et k Dicu, ct aux hommes, au premier par sa malice premoditee, et 
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aux aatres en ce qu'il passera etemellement pour un fourbe, un men- 
teur et on imposteur, qui est la vraje et juste punition du mensonge, 
et de ceux qui en font une galanterie. Ce n^est pas savoir, que de 
savoir faire du mal, c^est plutdt ignorer tout; c^est oublier et mecon- 
naitre son Dieu, son (Une, son salut, son bonheur, et tout ce qu*il y a 
de necessaire dans la vie, et de profitable dans la religion; il vaudrait 
bien mieux que toutle monde ignorat cette ingrateetmaudite science, 
et que nous eussions tons cette belle et salutaire ignorance de ne 
savoir que c^est que malice, que c^est que peche, et encore moins 
comme on le pratique avec tant d^effronterie et tant d'impunite. 

» La vertu n'est plus reconnue que pour estre dechiree, personne ne 
la veut posseder, et personne ne la pent souffrir en autruy; ceux qui 
la blasment ne la connaissent point, et ceux qui font semblant de 
Taimer, la traittent si mal et si indignement, qu'ils font asses paraitre 
que ce quUls en font, est plutdt pour acquerir quelque vaine reputa- 
tion, que pour se rendre veritablement vertueux et digne des louanges 
quails derobent si injustement. » 

Beconnaissant que ce d&sordre provient de notre igno- 
rance, de notre naturel pervers et detestable, Machon donne 
pour exemple le texte de son discours, que plusieurs emploient 
pour excuser les vices des hommes au prejudice de la vertu 
des femmes. II trouve que ce texte est T^loge le plus favorable 
que les femmes aient jamais regu dans toute TJ^criture sainte. 

Apr6s avoir dit VAve Maria 11 continue son sermon : 

«Nostre aveuglement est si grand, et Tamour de nous mesme si 
desregle, quMl n*y a personne qui ne s*estime plus parfait mille fois 
que son compagnon, et qui ne croyo qu'on luy desrobe quelque chose, 
et qu*on lui diminue son merite et sa vertu, si on parle d*en trouver 
ailleurs qu'aupres de luj. » Machon s^ecrie avec VBccUsiaste : « Je voj 
» le tort que Ton fait aux innocents, je connais les calomnies qu*on 
» leur impose, et j^entend le bruit de leurs pleurs et de leurs soupirs 
» de tons costez ; sans que personne neantmoins se mette en devoir de 
» les consoler, ny de leur donner aucun secours contre ceux qui les 
» oppressent, et qui les traittent avec tant de rigueurs, et tant de tyran 
» nies. » Pour done m^acquitter par ordre d^une si belle entreprise, 
t faire recevoir quelque satisfaction k la partie que je protege je 
veux : 

» Premierement, faire connaltre la veritable explication de ce pas- 
sage, et monstrer comme il se doit interpreter et entendre. 

» Secondement, je prouveray comme il est entierement k Pa vantage 
des femmes; et de plus qu'il n'y a aucun endroit dans toute I'l^ri- 



— i;5 — 

tare saincte, qui leur soit plus favorable, ny ou elles soient mieux, 
nj plus puissanunent louees, qu'en celuj-cy. 

» En troisieme et dernier lieu, je feray voir que ce sont nos deregle- 
ments et nostre inclination perverse, qui nous porta au vice, et non 
pas la conversation, la pudeur, ny les attraits d^une femme vertueuse 
et modeste. » 

Machon appuie son opinion, selon Tusage, sur des exemples 
tir^s de Thistoire sainte, de Thistoire romaine, mais ces 
exemples sont toujours bien clioisis. Si Ton compare ce petit 
^talage d'^rudition aux innombrables citations, qui d'ordinaire 
sont lourdement ench&ss6es dans les oeuvres de la plupart de 
ses contemporains, on reconnaltra la superiority du style de 
Machon. Lit, comme dans VApologie de Machiavely on est en 
presence d'une ceuvre au style nerveux, rapide, d'une logique 
serr6e. L'auteur lance des interrogations vives qui renferment 
leurs r^ponses. 

Le passage suivant permettra de juger de ce style : 

• 

€ II n^y a si petit logicien, ou plustot homme si peu raisonnable, 
qui ue sache et qui n*advoue, qu^une proposition impossible, injuste, 
et contre les bonnes mceurs, est capable de se miner elle mesme, sans 
autre preuve, ny sans autre authorite, que sa simple enonciation. Or 
de dire simplement, que le saint Esprit nous a laisse par ecrit que, 
MUux vauC IHniguitS de Vhomme qite la /tuntne bien JUisant; c'est un 
blaspheme qui fait honte a la Nature, et qui tend k la ruine du Ciel, 
des hommes et de I'enfer. Quoy, la vertu des fenmies sera mesestimee , 
et le vice des hommes tolere et recompense? Quel privilege ont-ils de 
8*abandonner a toutes sortes d*excez et de desordres, pour en attendre 
de la gloire etde la vanite? Bt quelle malediction est tombee sur les 
femmes que leur vertu soit si peu consideree, et leurs bonnes oBuvres 
si fort meprisees? Demandez au mauvais riclie, si son iniquite luy est 
plus avantageuse, <iue les larmes et la penitence a la Magdelaine ? 
Sachez si la cruaute de Neron ot do tant d'autre^ tyrans, a este plus 
agreable a Dieu, que non pas la vertu et la piete de tant de vierges, 
et de martyres, qui ont epancho leur sang si constamment pour 
Tamour, et Thonneur do Dieu ; nou, non, Chretiens, les vices et les 
vertus sont communes, et aux hommes et aux femmes, les fautes 
seront personnelles, chacun sera pour soy, et los uns et les autres sans 
distinction de sexe, de personncs, ny de qualite, receuront les loyers 
et les peines selon qu*ils auront meritc ou demerite ; c'ust la loi cvan- 
gelique qui nous reusoignc, ot nutro foy nous oblige u costc crcance. » 
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Le mot BiENFAiSANT, (I'apres Machon, doit 6tre pris ici en 
mauvaise part : 

« II s^entend de ces femmes qui caressant et pensant faire fttveur a 
UQ homme a demy gagne de son vicC) et de sa passion, Penfoncent 
toujours plus avant et par la force de leurs charmes, de leurs civilites 
et de leur complaisance, Tattirent au p^che, et luy accordent des 
choses qui ne sont pas legitimes ; et c^est de cette sorte de bienfaits 
dommageables quMl entend parler; sans confondre le bien avec le mal, 
en blasmant indifferemment les modestes et les insolentes, et ne fai- 
sant aucune distinction entre Thonneste et Tinfclme, qui serait une 
injustice indigne du plus miserable escrivain de la terre. 

» Pour Tautre partie qui dit, a T^sgard des hommes que mieux vaut 
riniquiU de t homme; je tiens pour moi que cela veut dire, que les pas- 
sions desreiglees des hommes, leurs fautes et leurs erreurs, sont 
moins mauvaises, plus tol^rables et moins scandaleuses que non pas 
celles des femmes, oii est requise et desiree une retenue plus grande, 
une modestie plus parfaite et une pudeur plus exemplaire. » 

Machon, revenant sur le sens de son texte, ajoute : 



Un motif, sMl vous plait, qui n^est pas peu considerable ; si la femme 
Youlait mespriser la vertu, et que Tiniquite de Thomme porta son 
j innocence avec soy, que serait-ce du monde? Que deviendrait Phon- 

neur? Ou se logerait la gloire? Ou trouverait-on la recompense des 

belles actions? Qui attesterait Tinsolence et la violence de tant d'hom- 

mes perdus et abandonnez? Ceste pensee me fait peur et me fait 

I trembler d^effroy ; outre que les seuls termes se detruisent et se rui- 

! nent eux-mesmes, par Pextremite de leur contrariete; une bonne 

! malice, un peche innocent, an mal qui n^est pas mauvais ; cette fagon 

de parler est raisonnable? Elle est avautageuse? Elle est chretienne? 

Erreur, erreur, c'est rencherir sur les cyniques, c'est des hommes en 

Youloir faire des brutes ; non ; c^est icy qu'il faut que je confesse mon 

f ignorance, puisque je n^ay point de paroles assez fortes, ny assez 

puissantes, pour exprimer Phorreur, et la laideur de ceste chimere 
; monstrueuse. » 



Plus loin, Machon adinet, pour an instant, que VEcclisiaste 
a voulu condamner la conversation des femmes, ^ cause de la 
fragilit6 des hommes qui ne pouvaient resister k leurd char- 
mes. U en conclut que c'est une louange pour la femme, 
6tant certain que le vaincu est toujours inferieur au vain- 
queur. La beaut6 des femmes n'est point une mauvaise chose. 
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si elle entraiae les lioinoieS) la faute ea est k ceux qui en 
abusent : 

«La superstition est un effet d'une religion corrompue; la bigot- 
terie vient d'une devotion mal reglee; Thypocrisie n'est que I'appa- 
rence d'une veritable prud'hommie ; et ie scrupule ne procede que de 
Tignorance de nos actions les plus sainctes, et les plus religieuses : 
tout est souille, tout est altere, il n*j a plus rien de pur parmy les 
hommes, on abuse de toutes choses ; et pour cela 11 ne faut plus aller 
h, rflglise, il faut fuir le soleil, il ne faut plus suiure de religion, il ne 
faut plus faire de prieres, ny d'oraisons : non, non, c'est Tabus qu'il 
faut eviter, et non pas un sujet qui n'est corrompu et vicie, que par 
notre malice, et notre mauvaise conduite. » 

La fin du discours de Machon m^rite d'etre entiSrement 
cit6e. Combien pourrait-on trouver, en Tann^e 1641, de litt6- 
rateurs capables d*6crire d'aussi belles pages que celles qui 
suivent. L'61oquent chanoine de Toul adresse h rhomme 
cette violente admonestation : 

« Brutal, si tu n'as pas assez de conduite ny assez de reteniie pour 
dompter et moderer Te&cez de tes passions, si ta raison est trop faible, 
pour discerner les choses qui te sont permises ou defendues ; et si ta 
vertu t'abandonne, ou plustost si tu ne veus pas la reconnaistre, a qui 
en est la faute? L'innocente qui ne veut rien contribuer a tes crimes, 
ny a tes ordures, sera-t-elle blamee de sa pudeur, pendant que tu 
feras gloire de ton vice, et que tu auras assez d'effronterie, pour dire 
injustement que ton iniquite vaut mieux que sa purete? parce que tu 
abuses de la compagnie des femmes, elles ne valent plus rien, et tu es 
un petit saint? parce que tu ne vas plus a I'Sglise que pour y voir les 
plus belles, et y faire mille souhaits impudlques, tu diras encore 
qu'elles sont en un lieu de desbauche, a cause que ton impiete en fait 
un bordel ; ah miserable ! imite leur modestie, et ne songe point h, les 
corrompre ny a les pervertir; regarJe les plus sages pour les admirer, 
et si tu en vois quelqu'une qui te ressemble, desplore son sort, et le 
tien, sans la convoiter pour faire pis, et tascher d'en abuser mal-heu- 
sement. Les belles femmes ne sont pas faites pour s'abandonner k la 
brutalite des leurs importuns, au contraire jamais elles ne se rendront 
si aymables, ny si recommandables que lorsqu'elles les traiteront le 
plus mal et qu'elles leur feront le moins de faveur ; ce n'est pas jouir 
d'un beau corps, que d'en abuser ; c'est le ruiner et le rendre mepri- 
sable; et ce n'est point aymer la beaute, ny en faire cas, que de 
la souiller et de la fletrir, comme une chose de ueant et de peu de 
yaleur. Croyez-moi, femmes chretiennes, et tenez pour une maxime 

2 
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Le mot BiBKFiusANT, d apres Machon, doit 6tre pris ici en 
mauvaise part : 

« II s^entend de ces femmes qui carcssant et pensant faire fkyeur k 
un homme a demy gagne de son vice, et de sa passion, Tenfoncent 
toujours plus avant et par la force de leurs charmes, de Icurs civilites 
et de leur complaisance* Tattirent au p6che, et luj accordent des 
choses qui ne sont pas legitimes ; et c^est de cette sorte de bienfaits 
dommagedbles qu^il cntend parler; sans confondre le bien avec le mal, 
en blasmant indifferemment les modestes et les insolentes, et ne fai- 
sant aucune distinction entre Thonneste et TintUme, qui serait une 
injustice indigne du plus miserable escriyain de la terre. 

» Pour Tautre partie qui dit, a Tqsgard des hommes que mieux vaut 
riniquiU de t homme; je tiens pour moi que cela veut dire, que les pas- 
sions desreiglees des hommes, leurs fautes et leurs erreurs, sont 
moins mauvaises, plus tol^rables et moins scandaleuses que non pas 
celles des femmes, ou est requise et desiree une retenue plus grande, 
une modestie plus parfaite et une pudeur plus exemplaire. » 

Machon, revenant sur le sens de son texte, ajoute : 

Un motif, sMl vous platt, qui n^est pas pen considerable; si la femme 
voulait mespriser la vertu, et que Tiniquite de Thomme porta son 
innocence avec soy, que serait-ce du monde? Que deviendrait I'hon- 
neur? Ou se logerait la gloire? Ou trouverait-on la recompense des 
belles actions? Qui attesterait Tinsolence ct la violence de tant d*hom- 
mes perdus et abandonnez? Ceste pensee me fait peur et me fait 
trembler d'effroy ; outre que les seuls termes sc detruisent et se rui- 
nent eux-mesmes, par Textremite de leur contrariete; une bonne 
malice, un peche innocent, an mal qui n^est pas mauvais; cette fa^on 
de parler est raisonnable? Elle est avantageuse? Elle est chretienne? 
Erreur, erreur, c^est rencherir sur les cyniqucs, c*est des hommes en 
vouloir faire des brutes ; non ; c*est icy qu*il faut que je confesse mon 
ignorance, puisque je n^ay point de paroles assez fortes, ny assez 
puissantes, pour exprimer Thorreur, et la laideur de ceste chimire 
monstrueuse. » 

Plus loin, Machon adiuet, pour un instant, que VEccUsiaste 
a voulu condamner la conversation des femmes, h cause de la 
fragpiliUi des hommes qui ne pouvaient resister & leurd char- 
mes. II en conclut que c*est une louang'e pour la femme, 
^tant certain que le vaincu est toujours inferieur au vain- 
queur. La beauts des femmes n est point une mauvaise chose. 



- 17 - 

si elle entraiao les hoiumes, la faute ea est k ceux qui en 
abusent : 

«La superstition est un effet d'une roli<^ion corrompue; la bigot- 
terie vient d'une devotion mal reglee; Thypocrisie n^est que Tappa- 
rence d^une veritable prud'hommie ; et ie scrupule ne procede que de 
Tignorance de nos actions les plus sainctes^ et les plus religieuses : 
tout est souille, tout est altere, il n^j a plus rien de pur parmjr les 
hommeSy on abuse de toutes choses; et pour cela il ne faut plus aller 
a r^glise, il faut fuir le soleil, il ne faut plus suiure de religion, il ne 
faut plus faire de prieres, ny d'oraisons : non, non, c'est Tabus qu^il 
faut eviter, et non pas un sujet qui n'est corrompu et vicie, que par 
notre malice, et notre mauvaise conduite. » 

La fin du discours de Machon m^rite d'etre entidrement 
cit^e. Combien pourrait-on trouver. en Taau^e 1641, de litte- 
rateurs capables d'6crire d'aussi belles pag'es que celles qui 
suivent. L'61oquent chanoiue de Toul adresse k rhomme 
cette violeute admonestation : 

« Brutal, si tu n'as pas assez de conduite nj assez de retenue pour 
dompter et moderer Texcez de tes passions, si ta raison est trop faiblo, 
pour discemer les choses qui te sont permises ou defendues ; et si ta 
vertu t'abandonne, ou plustost si tu ne veus pas la reconnaistre, k qui 
en est la faute? LMnnocente qui ne veut rien contribuer a tes crimes, 
nj a tes ordures, sera-t-elle blamee de sa pudeur, pendant que tu 
feras gloire de ton vice, et que tu auras assez d^effronterie, pour dire 
injustement que ton iniquite vaut mieax que sa purete? parce que tu 
abuses de la compagnie des femmes, elles ne valent plus rien, et tu es 
un petit saint? parce que tu ne vas plus a T^lise que pour j voir les 
plus beUes, et y faire mille souhaits impudiques, tu diras encore 
qu*elles sont en un lieu do desbauche, a cause que ton impiete en fait 
un bordel ; ah miserable ! imite leur modestie, et ne songe point k les 
corrompre ny a les pcrvertir; regarJe les plus sages pour les admirer, 
et si tu en vois quelqu'une qui te ressemble, desplore son sort, et lo 
tien, sans la convoiter pour faire pis, et tascher d'en abuser mal-heu- 
sement. Les belles femmes ne sont pas faites pour s'abaudonner k la 
brutalite des leurs importuns, au contraire jamais elles ne se rendrout 
8i aymables, ny si recommandables quo lorsqu^elles les traiteront le 
plus mal et qu*ellos leur feront le moins de faveur ; ce n'est pas jouir 
d*an beau corps, que d'en abuser ; c'est le minor et le rendro mepri- 
sable; et ce n*est point aymer la beautc, ny en faire cas, que de 
la souiller et de la fletrir, comme une cliose de ueant et de peu de 
valeur. Croyez-moi, femmes chrctiennes, et tonez pour une maxime 

2 
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infaillible, que le vice eat si traistre, et si dangereux, quo les oblig^a- 
tions qu'il fait naistre, aont toujours alterces et corrompueSy estant 
impossible qu'une si mauvaise cause pust produire de meilleurseffets : 
et toute l*histoire, et tant d exemples journaliers nous font voir que 
les hommes n^ont jamais eu d'aversions plus grandes, ny plus fortes 
que pour celles qui se sont abandoon^es k leur volontez, et qui ont 
fait tout ce qu'ils ont voulu et desire. Ou vostre beaute, ou leur pas- 
sion se passe; la moindre maladie ternit Tun, ou refroidit Tautre; et 
si rinconstance se jette a la traverse, adieu les charmes, adieu les 
caresses, adieu les faveurs passees; la haine a pris la place de 
Tamour, les desi^ sont accomplis, il en faut chercber une autre. Et 
apres cela, que de larmes, que de soupirs, que de honte, que de 
repentir, que de rages, et que de desespoirs. Celuy qui estait hier le 
cber amy, est aujourd^hui le plus grand trompeur, et le plus pcrfide 
de la terre. Ce bon esprit qui vous apportait tant de belles lettres, et 
tant de plaintes amoureuses, est maintenant un sot, un ignorant, et 
un impertinent; et celuy pour qui vous eussiez expose votre vie, aussi 
bien que vostre honneur, eat indigne de vivre, aussi bien que de vostre 
souvenir ; que n*est-il miserablement etouffe, que n*est-il etemellement 
damne? En un mot que n*est-il aossi mal-heureux que votre haine est 
grande, et vos imprecations inutiles, et peu considerees. Helas ! mes 
dames, ou en ^tes vous? Serez-vous toujours la risee de vos ennemis? 
leurs artifices ne vous sont-ils pas assez connus? et leurs tromperies 
ne vous sont-elles pas assez sensibles? Moquez-vous les premieres de 
leurs plaintes, riez de leurs souspirs, mesprisez leurs larmes, rejettez 
leurs prieres, fuyez leurs compagnies, bref, laissez-les brusler ces 
impudiques, ils le seront encore bien plus rigoureusement dans Tautre 
monde; laissez-les ronger pour la rage de leurs passions, leur cons- 
cience leur prepare bien d^autres remords, et bien plus cuisants. Vous 
n^estes points obligees de leur accorder quoy que ce soit, non plus que 
de les croire en leurs cajoUeries trompeuses et mensongeres ; si leurs 
desirs sont desreglez, faites que vos actions soient retendes, et si leurs 
demandes sont inutiles, faites que vos refus leur tesmoignent que 
vous ne croyez pas que mUiLs vaut rMigHiU de Vkamme que la/emme 
bienfaisantf mais bien qu*il y a un enfer pour punir les meschants, 
et un lieu plus desirable pour recompenser la vertu, qui est le Paradis ; 
ou nous conduise le Pere, le Fils et le Saint-Esprit. Amen, » 

MachoD, daoB son discours, met les femmes en garde contre 
la malice des hommes. Richelieu ne les juge pas aussi favora- 
blement. Marie de Midicis, devenue Tenuemie du cardinal, 
dut lui sugg^rer cette maxime (') : < La science d'une femmo 

(1) Maxime9 d*£tat et fragffienta politiques du cardinal de Richelieu, 
liublios par M. Gabriel HauuUux. I»aris, 1.-N., iSSO, iu-i», p. W, Max. 83. 
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doitconsisterea modestieet retenue. Cellesdoivent estre dites 
lesplus habiles qui ont leplusde jugeinent. Je n'en ay jamais 
veu de fort lettr6e qui n'ayt tir6 beaucoup d'impcrfection de 
sa grande cognoissance. Et il est vray de dire qu'aiusy que 
les hommes employent leur capacitS d bien^ les femmes I'employent 
d mal. » 

Le succ6s du sermon de Machon ne fut que platonique. 
Madeleine Siguier, devenue veuve du marquis de Coislin, 
^pousa, sans le consentement de son p6re, Guy de Laval Bois- 
dauphin. Talleraant des Reaux (*) et Lefevre d'Ormesson (-) 
racontent en detail les circonstances qui amen^rent ce 
mariage. 

On a vu, dans Tarticle d^jk public sur Machon, T^num^- 
ration de ses oeuvres. J'ajouterai quelques nouveaux details 
sur quelques-unes; la publication d*extraits prisparmi cellos 
que la Biblioth^que de Bordeaux poss^de, permettra de juger 
du talent et des id6es de Machon. 

Traits politique des diffirends ecclSsiastiques ('). 

Le cardinal de Richelieu defendit la royaut^ non seulement 
centre les grands, qui opposaient une vive resistance k son 
pouvoir, mais encore centre les doctrines du clcrg6 et les pre- 
tentions de la Gour de Borne, qui se pla^aient au-dessus de 
I'autorite du roi. 

Le Pape bl&mait Talliance contract^e par Richelieu avec les 
protestants d'AUemagne et de Suisse pour combattre les gou- 
veruements catholiques d'Autriche et d'Espagne. Richelieu 
ne put obtenir, pour le roi, le droit de nomination aux ev^ch^s 
de Metz, Toul et Verdun. Le clerg6 ne participant pas aux 
charges del'^tat, le cardinal-ministre voulut I'y contraiudre; 
la Cour de Rome pr^tendit qu*il n'en avait i^as le droit (^). 

Richelieu etait r^solu h, ne rien cMer k Rome de co qui 

(*) Lei l[iMtorietlf*H de Talletnant den /l'/aur/2- olil., piiMn'v par MonintM- 
qu#. Paris \XU), t. VII, p. tt). 

C) Journal d'OUver Lefevre d'Ormenson, t. !» p. liJ ot s. (Doc. in. Mir lliist. 
do Fmruv.) 

('j H.irhoii (Louis). Traite politique de^ diffrrend^ ercU'^iimtitfttes arrit*es 
depuin le coimneinenient de la ninnarrhie jHxqtteA a prr.%e.it taut rntre les 
paftCM et les roia de France, </uj le clertj^ de leur nnjautne, Paris, It^Wi-iriiH. 

(•» Voir: (iuello** (lahU*). Hiftt, de <V.//m«j de Fran-e. Paris, IKTiT, iri-8« luaj., 
U IX, p. iU5 et s. — lieiiri Martin, llittl, de France, X. Xlil, p. "ItM cl s. 
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pouvait porter atteinte k Tautorit^ royale ou seulement con- 
trarier sa politique (*). II faut parcourir ses MSmoires, sa 
correspondance, sod testament politique et ses Maximes d'Etat, 
r^cemment publiSes par M. G. Hanotaux, pour reconoaltre la 
(lifiTiSrence 6tablie par le cardinal-ministre entre le pouvoir 
politique et le pouvoir religieux. Pierre Dupuy, charge d'eta- 
blir cette distinction des deux pouvoirs, s'empressa de r^unir 
les preuves des libert^s de T^glise gallicane. 

Machon, d6jk en rapport avec Pierre Dupuy pour les 
affaires de Lorraine, dut lui fournir de nouveaux mat^riaux 
pour son Traiti des Uhertis de VEglise gallicane, 

« On ne verra rien dans cet 6crit, declare Dupuy dans la 
d^dicace de son Tvaiti^ qui ne soit constant et indubitable 
dans Tesprit de tous les Frangais qui ont un vrai et sincere 
amour pour leur roi et pour leur patrie. Et neanmoins, 
j apprends avec beaucoup de regrets et d'indignation quMl y 
a des gens qui font tout ce quUls peuvent pour miner ces 
droits, qui sont Tun des plus solides fondements de I'autorit^ 
royale, et Tun des plus beaux et des plus riches ornements de 
cette couronne. Croyez-moi, je vous supplie, Monseigneur, 
que leurs desseins et leurs efforts ne sont point a m^priser. 
Comme le bruit extraordinaire de certains oiseaux est une 
marque assur^e d'une pluie prochaine, Ton pent dire aussi 
que r^motion extraordinaire que ces personnes font parsdtre 
est un presage de quelque mouvement & Tencontre de cet 
£tat. > 

Mathieu M0I6, avec lequel Machon fut en relation, puis- 
qu'il nous apprend qu'il fit le catalogue de sa bibliothdque, 
avait engage Pierre Dupuy k soutenir, par sa publication, la 
liberty de T^glise gallicane. < J'ai cru, lui dit Dupuy & la fin 
de sa dMicace, que je ne pourrais confier ce livre k d'autres 
mains que les v6tres, puisque vous dtes Thomme du raonde k 
qui je suis le plus oblige, que je nai rien fait en ceci qud cotre 
persuasion et par votre autoriti, et que la verity, qui a ^t^ mon 
seul but, n'a point de protecteur qui soutienne ses int^ri^ts 
avec plus d'ardeur et tant de zile que vous. » 

L'ouvrage de Dupuy n*6tait pas encore public qu*il ^tait 

(*) Lettres, instructions diplomati«iues et papiers d'fltat du cardinal de 
Jiichelieu, recueillis et public^ {tar M. Avcnel, t. VUI, additions, p. iTl et 2Ui. 
(Coll. des Doc. in. sur Thist de France.) 
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d^jk Tobjet de vives protestations. € Si ou refuse Ic privildge 
k una (Buvre si digne du public, dit Tauteur k Mathieu M0I6, 
ii y aura raison de se plaindre : tout est ou iinprim^ ou ecrit 
en lieu permis. Je me veux promettre de Tobtenir, sinon 11 y 
sera pourvu autrement. Si les ecclesiastiques assign^s se pro- 
posent de Temp^cher pour faire plaisir k Rome, ce sera la 
peine; je ne vols point que Ton leur refuse ce qu'il d6sirent 
au nom du clerg^. » 

Le Traiti des liberies de V£glise gallicane parut en 1639; mais 
pour transiger avec la cour de Rome, Louis XIII fit censurer 
Touvrage de Dupuy par dix-neuf 6v6ques. Cette censure, dit 
M. Tabb^ Guctt^e, n'emportait pas la condamnation de ces 
libert^s. Seulement, des theologiens furent charges de revoir 
le livre de Dupuy et d'en corriger les cndroits qui ne seraient 
pas conformes k la doctrine de TEglise. 

L'ann^e suivante, uu compatriote de Machon, Charles 
Hersent, Tauteur du Traits de la souverainetS du roi i Meti, 
lan^a un pamphlet (^) dans lequel il accuse Richelieu de vou- 
loir sdparer TEglise de France de la cour de Rome. Le cardinal 
ministrc, en soutenant Tautorit^ du roi, s'attirait la colore du 
clerge. « II faut voir dans les m^moires de Tarchevi^que do 
Toulouse, Montchal, dit M. Henri Martin (-), k quel paroxysme 
arriv^rent les haiues sacerdotales contre ce tyran^ cet apostatj 
qui prt^tendait courber TEglise sous une servitude jusqu alors 
inoui'e, ou, en d'autres termes, asseoir d'autorite, une portion 
permanente des d^penses publiques sur Tordre qui poss^dait 
un tiers du sol de la France. » 

Richelieu chargea quatre icrivains de r^futer VOptatus 
gallus de Charles Hersent, et de soutenir quo le roi pouvait, 
dans rinter^t de TEtat, prendre des contributions du clerge. 
Le pamphlet de Hersent fut condamni^ par le Parlement on 
m^me temps que la lettre des iv^ques contre le livre de 
Dupuy. VOptatus galliu fut d^voue par les evfiques. Mais le 
cardinal-ministrt' n'en avait pas muins besoiu d*argent, et le 
gouvernement .<omma, le 6 octobre 1640^ tuus les b^n^ticiers 
de payer le sixieme de leur revenu pendant deux ans. Lo 
clerge refusait do reconnaitro un tel droit au roi et adressait 
ftes rt^clamations au pape. On appclait Riohelii^u le chef de 

(I) ('.fiarl«*> llfpt«Mit. Ofitatuft qallott tie rarfiif/o $chi$nMtt\ INiris, 1(>k), in-8"« 
n H M.irtui. Hist, de Fvunce, t. XIII. p. 'AlK 
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Tj^glise gallicane; on pr^tendit qu'il voulait, ainsi que Tavalt 
dit Hersent, se faire declarer patriarche de France. 

Le cardinal dut abandonner une partie de ses projets 
en presence de cette violente opposition. Le gouvemcment se 
contenta de r^clanier au clerg^ cinq millions et demi que 
TAssembl^e se d^cida k lui accorder le 14 aoQt 1641. Un dcs 
commissaires royaux d^l^gu^ k TAssembl^e du clerg^ teuue 
h ManteSf Michel d'Emery, intendant des finances, avail 6t& 
charge, pour obtenir ce r^sultat, dit M. Marius Topin (<), 
d'expulser de TAssembl^e les archevfiques de Sens et de Tou- 
louse et les ivdques d*£vreux, de Maillezais, de Bazas et de 
Toulon, qui dirigeaient Topposition des d^putSs. Le roi parait 
avoir soutenu avec crainte Tentreprise de son ministre : 
€ Messieurs du clerge sermt bien surpris et faschis quand Us 
liront la lettre que M. Demery leur porte^ » ^crivait Louis XllI 
& Richelieu {^), au sujet de la mission dont il avait charg6 
Tintendant des finances. 

Le pape, pendant la dur^e des discussions entre le gouver- 
nement et le clerg^ de France, avait lanc6 une bulle qui renou- 
velait les censures ddjk fulmin^es par ses pr^d^cesseurs et les 
conciles contre les envahisseurs des biens de I'J^glise. Riche- 
lieu ne s*en eflOraya pas, mais il voulut justifier plus fortement 
sa politique. Le Traiti des Hbertis de VAglise gallicane de 
Dupuy est une sorte de code, avec pieces justificatives k Tappui 
des maximes de Pierre Pithou. II fallait opposeraux r^istances 
opinifttres du clerg^ et du pape une ceuvre attaquant avec 
plus de force les abus que voulait d^truire lecardinal-ministre, 
et defendant plus 6nergiquement les droits du roi. Machon fut 
charge de la redaction de cette ceuvre. Le chanoine de Toul 
avait aids Dupuy; les mat^riaux pr^c^demment utilises 
^taient k sa disposition, il en r6unit de nouveaux et r^digea, 
avec cet ensemble de documents^ Tinorme plaidoyer de seize 
cent vingt pages qui a pour titre : Traiti politique des diffirends 
ecclisiastiques arrivis depuis le commencement de la monarchie 
jusques d present, tant entre les papes et les rois de France que 
le clergi de leur royaume. 

Richelieu meurt en d^cembre 1642; Machon n*a pu ter- 

('^ Marius Topin, Louis XllI et Hithelieu. fitiule hi^toriqiir arronipagfif^ dc 
Iqtlrcs iru'Mlitf*H du roi au rardinal do RirholitMi. Paris, 1877, p. J7H. 
{^) Id., p. 379. 
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miner ce Traits pour lequel il a tant travaillS. L'impOt sur 
les biens du clerge est la cause principale des diffi&rends que 
le pape et les 6v6ques renouvellent encore; c'estau procureur 
g^n^ral et surintendant des finances N. Fouquet que Machon 
d6diera la premiere partie de Toeuvre inachev6e depuis la 
inort de celui qui la lui avait command^e. 

Je dois h M. Guillaume Guizot la communication de la 
d^dicace adress^e par Machon k M*^' Foucquet, vicomte de 
Vaux et de Melun, procureur g6n6ral du roi en son Parle- 
ment de Paris, ministre d'etat et surintendant des finances 
de France. 

Le 25 aoat 1643, Machon lui 6crit de Paris (*) : 

MONSBIGNBUR, 

Une vertu comme la vostre meritait les emplois que vous avez et 
puisque vous tcnez en vos mains les mojeus de recompcnscr les bons 
et de chastier les meschans, vous pouvez dire que vous estes Tange 
tutelaire du Royaume et celuy qui luy donnez le bransle non seulement 
en paix et en guerre mais encore dans les affaires publiques et 
particulieres. Vous estes Tame de la justice d^un coste et les nerfs 
et les forces de TEstat de Tautre, puisque le throsne de nos 
Eois ne peut rien sans vous et que vous avez en depost les deniers 
sacrez qui maintiennent leur couronne et qui la peuvent augmenter. 
C'est un prodige de voir les deux premieres charges de la France 
exercees par un seul homme qui ne s*en tient plus cmpesche que sMl 
estoit dedans son cabinet dedans les lieues de divertissement. Et si Dieu 
dans Tasge ou vous estes vous laisse acquerir cette experience qui ne 
peut vcnir qu^avec les ans, il faudra plus d'un Royaume pour vous 
occuper et plus d^un monde pour admirer tant de merveilles. Vous 
estes ne, Monseigneur, pour tout ce que nous avons de grand, puisque 
vou>$ commencez de si bonne beure a vous rendre necessaire danH les 
conseils i»ccrcts de cette monarchie et vos merites sont ai rarcs et ^i 
peu communs que je crois que nous manquerons plustost de recognais- 
sance que vous de vertus pour dignement possedcr ce que la mort 
a ravy k Monseigneur vostre pere. Un ministre d*Estat comme vous 
n^auroit pas beaucoup Tadvantage par dessus ceux quMl gouverne, s*il 
n>stoit fait que pour soy mesme et s*il n>ntreprenait rien de plus 
glorieux que ceux qui sont au dessous de luy, et conune il n*appar- 
tient qu*fi un ca*ur comme Ic vostre d^estendre la main a une victiuio 
languissante et oppre-ssee. C'est |>our(|uoi, Monseigneur, je vous ofTro 

(*) ItiMiuth(^|ue Na tiiMiahs M>. foints fr. ir>725. Tt^iie des diffdtend*, etc. 
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plustost mcs plaintes que mes escrits et vous prie que vostre compas- 
sion efface les defauts et les ignorances que vostre doctrine et vostre 
capacite pourraient descouvrir dans la premiere partie d^un ouvrage 
plus long et plus considerable que je vous{)rcpare tout entier. Je s^ais 
bien qu'on ne vous scauroit rien apprendre de nouveau et que c^est a 
vostre ecole quil faudrait aller pour devenir maistre et se rendre 
parfait. Mais puisque vous estes procureur general du plus auguste 
parlement de la terre et que vous avez tant de part dans les misteres 
les plus cachez de cet Estat, voicj un registre particulier de touttes 
les querelles que les papes et nos evesques renouvellent presque tous 
les ans aupres de vous que je prends la liberte de vous presenter, 
affin de soulager vostre memoire et vous desduire en un instant ce 
que vos predecesseurs ont requis et ordonne pour regler ou estoufer 
semblables diffcrens. N'ayant pas le loisir de faire ces recueils, aies la 
bonte, Mouseigneur, de les agreer et de vous souvenir quelquefois de 
la misere de celuj qui vous les consacre et des services que vous devez 
attendre de sa fidelite et de son obeissance, quand ce ne serait que 
pour exercer vostre Religion et vostre charite sur le plus afflige de 
tous les hommes qui n*a plus quoy que ce soit que la qualite qui lui 
est si chere de, Monseigneur, vostre tres-humble, tresK>bei8sant et 
trea-oblige serviteur. 

Machon. 

Le surintendant Fouquet ne s'occupa gu^re de Toeuvre que 
le chanoine de Toul lui dSdiait en termes si pompeux. 
Machon, apr^s avoir termini son grrand traits, se garda bien 
de le remettre au financier indifferent. 

La reine rigente avait 6tabli (*) en 1643, un conseil parti- 
culier compose de quatre membres : le cardinal Mazariu, le 
chancelier Siguier, de Charton, p6nitencier de Paris, et 
M. Vincent (^), charge de s'occuper des afbires eccl^siasti- 
ques. Elle avait r^solu de ne disposer des b^n^fices qui d^pen- 
daient de sa nomination que par leur avis. La position de 
S^uier dans ce conseil lui avait d^jk valu riiommage d'uu 
manuscrit sur les libert^s de T^glise gallicane. Dupleix, Tau- 
teur de ce manuscrit, pretend, dans son Ilistoire de France, 
que le cardinal de Richelieu, aprfes Tavoir choy^, le pria de 
faire un extrait de toutes les querelles et diff& rends qui ont 
it6 entre les papes et les rois de France, ce qu'il fit en quatre 
jours. En 1648, il n'avait rien public de cet ouvrage qu*il 

(•) Abelly, Vie du Vdn^rabU Vincent de Paulc, p. 173. 
(*) Saint Vincent de Paul. 
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avait 6crit dix ans auparavant. Le p6re Lelong (*) reconnatt 
que Dupleix n't^tait [)as proprc k faire co travail. Ancillou 
confirme cette opinion en ces terme8(*) : * M. de Saint-Jure, 
tres honn^te lioinme et tr^s consider^ it Metz, m'a dit savoir 
d'original, que Dupleix rnourut de deplaisir, incontinent 
aprfe que M. le chancelier Siguier eut fait brftler en sa pre- 
sence les ouvrages qu*il avait faits durant quinze ans touchant 
les libert^s de Tfiglise gallicane, pour Timpression desquels 
il demandait un privilege. » 

Machon acUevait en 1647 le Traitc demande en 1641 par 
Richelieu. II relranscrit la premiere partie qu'il avait inutile- 
ment d^diee au surintendant Fouquet, et presente au chan- 
celier Siguier Tceuvre complete, qu'il fait pr6c6der de cette 
dedicace dat^e de Paris le 26 mars 1648 (^) : 

A Momeigneur Siguier, chancelier de France. 

Mod seigneur, pour seconder vos pensees et contentcr yds desirs, il 
faudrait avoir un esprit aussi releve que le vostrc et un genie aussi 
puissant que celuj qui vous fait admirer partout. Apres avoir satis- 
fait a Tobeissance que je vous doibs, je ne laisse pas d*appreliender 
que ce debvoir ne soit trop imparfait pour produire ce que je luy 
souhaitte et que vous en esperes. Pour vous contentcr sur cette 
matiere si importante et si delicatte, vous debvies la traitter vous 
mesme et donncr au public ce qu^il ne pent concstre que quand vous 
ouvrires les secrets de vostrc politique et que vous luy feres part des 
misteres qui luj sont inconus. II fault une experience comme la vostrc 
et une conessance pareille a celle qui vous rend si recommcndable ct 
si uecessaire dans tous les conseils de nos Kois pour bien parlcr doH 
actions des deux plus grands princes de la terre et juger des diflerons 
de ceux qui nous font obeir sans connessance dc cause. Les plus 
scavans du rojauine qui ne sont point dans le gouvernemcnt de TEstat 
ne scauraient escrire de ces choscs qu*en devinant et a tastons comme 
moj, puisque les livres des particuliers ne scauraient enseigner ce 
qu*ils n'ont pas veu ny cunu. Cost pourquoy. Monseigneur, je ne 
pretend point vous donncr un ouvrage acheve en touttcs ses parties, 
j*ay trop de conessance de la grandeur de son sujet et de la portce do 

(') liibliothiufut* hiHtttrtqxie de la Fttinci*, I. Ill; {M*''m. htfitnri'fut' nur 
plunit'urn hftttntirnM d*' Franrt\ p. Ti^l, imlift' ilu \>i'ti* L«*I<»mj:). 

(*) Aiii'illoii, ift'tatujt*!* de rriiitftit' vt df liltrmturf, art. i7. 

(•) nil»lii>lhc<|iii' iiati«>ti.il<\ K fi. ITtilT. Traitt* politit/u** dm difft'iwndn t*rclifi- 
niantttfut*n nrrm*M (ft*pui$ It* nnntm'nrrfnt'nt de ht tununi-rhn* jtiinfm'n a 
preneut taut cut re le$ papex ft ten nun tie Fraure ipte te rlenjt* dr leur 
rityautnr. La ilMlirari' in a <>tc cuiiiiiiuiiiqiKv |i.ir M. tftiiilatiiiu* (luuot. 
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xnon esprit, e^tans certains que dea plumes plus doctes que la micnne 
86 trouveraient asses empechees de le traitter avec rexcellence et la 
solidite quMl demande. II faudrait une politique parfaitte, une connes- 
sance entiere de Tun et de Tautre droit, une science singuliere de 
rhistoire ecclesiastique et seculiere et des lumieres qui ont peine de se 
rencontrer dans un seul homme pour faire le proces a ceux qui font la 
loy a tout le monde. Aggrees done, je vous pric, Monseigneur, ce 
travail tel qu'il est et tel que j'aj pu le produire, si j'estois plus pene- 
trant et plus intelligent, vous en seriez plus noblement et plus utile- 
ment servy, mais non pas plus fidellement ny plus exactement je vous 
le proteste. Et ne trouves pas mauvais, sMl vous plaist, si je cotte 
quelques exemples qui semblent porter la violence et la condamnation 
avec soy, parce que si je ne mestois attache qu^a ceux qui peuvent 
passer pour justes et pour legitimes, je ne s^is si j^aurais pu en ren- 
contrer quelques uns de ceste nature puisque le peuple condemne ce 
que les ministres d'Estat approuvent et qu'il est impossible de guerir 
les roiaumes sans blesser bien souvent la pluspart de ceux qui les com- 
poscnt. Les malades trouvent de Tamertume dans la cause de leur gue- 
rison et dans les remedes que les medecins leur ordonnent comme bons. 
Le corps humain souflre les incisions, les saignees, les separations 
et les privations de membres pour conserver la vie qui fait agir le 
reste, et la republique qui est composee d'une infinite de parties qui 
sont ses citoiens est souvent contrainte de faire de ces operations 
qui, veritablement, sont rudes k ceux qui les ressentent, mais entie- 
rement utiles et necessaires aux autres, puisquMl est si constant que 
les biens particuliers ne sont faits que pour subvenir au general et que 
les soufirances d''un petit nombre sont moins considerables qu'une 
ruine uniuerselle et qu'une perte irreparable. C'est a vous, Monsei- 
gneur, qui n'aves pas seulement le chois des choses mais encore le 
droit et TauUiorite d'en juger, de rejetter les procedures qui vous 
sembleront injustes pour faire valoir celles que vous trouveres equita- 
bles et en vous servant du pouvoir souuerain qui est entre vos mains 
et duquel vous uses avec tant de retenue et de moderation, d*cm- 
ploier la violence pour les maux ou la douceur ne fait rien et le leni- 
tif qui vous est si naturel aux malades qui trouveront leur fin dans ce 
remede qui fait si pen d'efiestdans les grands corps et dans les plaies 
etles douleurs inveterees. Ce serait trop entreprendre pour moy de 
vouloir separer si souverainement le juste d*avec ce qui ne Test pas et 
de prendre conessance de tant d'affaires importantes dont on ne voit 
(}ue la superficie dans les autbeurs les plus exacts et les plus vcrita- 
bles; vous aves Tadvis et la deposition de plus de deux cens tesmoings 
cottes ct nipportes tres fidellement dedans tout ce traitte; pour nies 
sentiments particuliers je les soubmets a la prudence de vostre cen- 
sure etau plus grand jugement de la terra, puisque je suis tout a 
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vous et que je n^ay rien de parfait ni de recommandable que la qua« 
lite de, Monseigneur. 

Votre tres humble, tres obeissant et tres oblige serviteur, 

M^CHON. 

L'ceuvre que le chanoine de Toul avait exicutie pour 
Kichelieu, avait 6t6 con^ue au moment oii le cardinal- 
ministre voulait lutter vigoureusement contre le clerg-^ et lo 
pape dont Topposition k see desseins Texasp^rait. Avant la 
mort de Richelieu, cette ceuvre eftt 6t6 une cause de faveur 
pour son auteur. En 1648, la politique de force absolue n'itait 
plus en usage. Mazarin voulait bien suivre le plan de son 
pr6d6cesseur, mais il n'entendait pas se servir de ses moyens. 
Les circonstances n'^tant plus les mftmes, la ruse devenait 
pr6fSrable. Anne d'Autriche 6tait devote; le conseil qu'ello 
avait charge des affaires ecclesiastiques dut fttre fortement 
scandalise k la vue des armes pr&^nt^s par Machon pour 
la defense des droits du roi de France. On ne vit que les 
attaques contre le clergi et le pape, ainsi que le prouve la 
decision du conseil 6crite sur la premiere page du Traite de 
Machon : « Ce livre a iti arresti; il na point en de privilige pom 
itre imprime, (i cause quUl contient pluxieurs erreurs contre la 
foy de VEglise. » Cette fois encore, Machon, en presence do 
renoruie travail auquel il s'^tait livr^ pour ob6ir k Richelieu 
et gagner sa faveur, put s*6crier douloureusement : < 11 est 
mort trop t6t pour moi I » 

86guier ne fit point subir k Toeuvre de Machon le m6me 
sort qu'k celle de Dupleix. 11 s'empressa de placer le volumi- 
neux Traite dans sa biblioth6que; mais, loin de recomp«»n8or 
son auteur, il semble lui avoir suscite la m^chante affaire des 
faux sceaux, dont il est question dans la pr^c^dente etude 
consacree k Machon. 

La position d*un savant, d'un litterateur, etait assez triste 
en ce temps-Ik. Malgre son merite, Tautour qui osait dire 
quelques v^rites audacieuses ou jug^es telles, devait forc6- 
ment se mettre k Tabri de la persecution derriere le nom d'un 
protccteur puissant. Par ce protectour, il pouvait obtenir do 
sesneuvres des moyens d'cxistence. Or, lesprott^cteursaimaient 
la flatterie, et les auteurs. dans Icurs Icttres, dans leurs dedi- 
caces, ne menageaient pas lencens. Seguicr, k en jugerpar 
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line anecdote que raconte Tallemant des li^ux, goiitait fort 
les compliments. « Ballesdens, qui est k lui, raconte Tauteur 
des historiettes, et qui a 6te prdcepteur du marquis de Coislin, 
dit : * Si je fais jamais imprimer mes lettres, oil il y a mille 
> flatteries pour le chancelier, je ferai mettre un errata au 
» bout : en telle page ce que yai dit n'est pas vrai, en telle page, 
» cela est faux, et ainsi de suite. » 

MachoQ flattait Siguier, comme il avait flatt^ Fouquet, sui- 
vant la mode du temps. II fit son errata pendant la Fronde, 
dans ses pamphlets. 

Apres avoir quitt^ la Lorraine en 1644, le chanoine de 
Toul, pour 6chapper aux persecutions de ses ennemis poli- 
tiques, vint habiter Paris. II parait avoir joui d'une certaine 
faveur aupres du chancelier. Le p6re Louis Jacob (*), Tauteur 
du Traits des plus belles bibliothiques, obtint le privilege pour 
la publication de sa Bibliographie de Vannie 4645, grftce k 
son ami Machon qu41 appelle dans sa preface eximium et 
litteratissimum virum. II est bon de remarquer que le p6re 
Louis Jacob fut le biblioth^caire du cardinal de Retz. 
Quelles relations Machon eut-il avec ce cil^bre frondeur? 
Le cardinal de Retz acheta plus tard la terre de Oommerci, 
Machon avait ^crit un m^moire sur cette contr^e, peut-^tre 
fut-il appeie k fournir des renseignements au protecteur de 
son ami Jacob. Le rOle de Machon pourrait avoir 6t6 li^, 
quelque pen, pendant la Fronde, k celui de Retz. 

Dix meditations faites par Machon A Saint-Lazare en 4645. 

Je dois encore k M. Guillaume Guizot la communication de 
deux documents importants^man^sde Machon. Lei 5 avril 1645, 
le chanoine dedie au chancelier les mt^ditations (^) indiqu^es 
dans notre pr6c6dente 6tude : 

A Monseigneur SiffuUr, chancelier de France. 

MONSEIGNEUB, 

Les bienfaits ne sent pas si purs ny si avantageux d^eux roesmes 
qu'ils ne desirent encore quelque chose de plus que Tutile pour les 

(') Traicle den plus belles bibliothequen publujucn ct parti cuUe res , qui out 
csti^ ct qui sout a prrseut dann le UMtuie* par \e W Loui!» Jacob, rhaluiinaiN, 
iX'iigiciix oariiH". I>;iris, 1(»Vi. 

(') liihliothtKiue nationalc, Ms. F. fr. 17109. Dix mdditaUons de Louis Machon. 
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mettre dans leur perfection et leur donner la grace qui Ics doibt 
accompagncr. Ceux qui se contentent du seul proffit sont gens qui 
aiment plus leurs interests que celuj qui leur donne, ila sont trop 
mercenaires, leur satisfaction est toutte entiere dans la somme quMls 
re^oivent, ils servent pour gaigner et non pas pour Tamour quMls 
portent k celuj qui leur fait du bien. Pour moy je ne m^attache qu'au 
coeur et j'aime mieux peu de chose avec beaucoup d^afifection que des 
thresors entiers tires comme par force et par importunite. Ceste 
diference de recepvoir, Monseigueur, ne se trouve pas dans les faveurs 
dont vous me charges tous les jours, parce qu*elles sont au dela demes 
services et que vous me les accordes avec des douceurs et des bontes 
qui captiveroient facilement des espritsplusavares et plusreleves mille 
fois que le mien. Si vous n*obligies qu^a proportion qu^on le meriterait 
aupres de vous, peu de gena oseroient eutreprendre de vous aborder 
ny de vous faire part de leurs travaux puisqu'il est si vray et si 
generalement confesse par toutte la France que vous estes plus instruit 
et plus conessant des affaires qu^on vous rapporte et que Ton vous 
propose sur le champ que ne sont pas ceux qui ont pris des mois et 
des annees touttes entieres pour s'j preparer avec apparat et des 
soings tres importans. Les plus s^avans et les plus consommes dans 
les estudes les plus belles et Texperience la plus universelle vous 
admirent comme un prodige, et c*est maintenant une opinion que 
jamais chancelier n*a remply vostre charge avec tant d*eclat, tant de 
merveiles et tant d*approbation; et la verite de ceste creance est si 
grande et si reconue qu^elle laisse un doubte dans Tesprit des mieux 
senses, scavoir combien il faudra de siecles pour en produire un qui 
vous ressemble. Pour vous estre oblige, Monseigneur, je ne suis pas 
suspect pour cda, je doibs ceste reconessance a vos merites, ceste 
confession au public et c'est adveu a ce qui no se scauroit nier. Si je 
parlois seul ce langage, j'aurois pent estre plus de peine a le persuader, 
mais je le renouvelle apres tant de bouches irreprochables quo 
j*apprehonde qu'on ne mo blasme et qu'on ne m^accuse, en pcnsant 
souscrire une chose qu*on ne pent plus revocquer en doubte. Ce sont 
les effects de vostre vertu, Monseigneur, qui estant singulioro et sans 
exemple comme elle est, ne peult tirer qu^un applaudissemont general 
de tous ceux qui la conessent et qui la reverent. Kt vous cmpcschcs 
plus ceux qui parlent de vous quand il faut qu'ils vous dcspeignent, 
que vous ne Testes pour vous faire admirer tous les jours et dcsbiter 
autant de miracles que vous vous faittes d'actions ordinal res. Les con- 
seils de nos Rois n'agissent plus que par vous, vos iulispositions les 
font cesser, et vostre seule presence y facilite les choses qui se 
trouvent impossibles quand vous ne les csclaires pas. Ia justice n*a 
plus de surprises, depuis quelle vous a pour guide, les oppressions ne 
sont plus conues (|ue de nom et si vous esties lo seul juge de tous lea 
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hommes, assurement le moadc rentreroit dans sa premiere traaquillite 
et les meschans n'oseroient parestre devant vous, ny persecuter les 
bons. Je n'eatrepreus pas icy de comtneQcer ces dix meditations par 
le racourci de celles que je fais tous les jours quand je songe aux 
obligations infinies que je vous ay et au bonheur qui m*accompagne 
de me voir protege de vostre authorite au plus fort de mes traverg 
et lorsque chacun en veult a mon innocence, c^est seulement, 
Monseigneur, pour essaier de vous rendre une partie des graces que 
je vous doib et publier partout qu^apres Dieu, vous estes le seul qui 
m^aves tire du malheur ou les communs m^avoient plonge avec le 
general de la province qui est tesmoing des ruines et des calamites que 
j'y souffre depuis douze ans et que tant que je vive, je n'auray auttre 
ambition que de mourir a vostre service, qui est Punique favour que 
je demande au ciel et le sujet ordinaire des voeux et des prieres que je 
lui addresse continuellement pour cela et pour Faccroissement de 
vostre sante et de vostre prosperite, outtre, Monseigneur, que je 
debvois ces petits tesmoignages de piete a la religion et a la sainctete 
de vos conseils, vous aimes trop la vertu pour ne vous pas donner 
quelque preuve comme vous scaves la persuader et la rendre aggreable. 
II est vray qu'elle a des charmes qui n'ont pas besoing d^autres motifs 
pour se faire aymer, neantmoins quand on la void suivie et reveree 
par celuy qui la rend si belle et si recommendable, on Tembrasse et 
pour Tamour d^elle mesme, et pour imiter les plus saincts et les plus 
parfaits. L^homme a besoing de plusieurs moiens pour se porter au 
bien et vous m'en aves donne sans nombre, Monseigneur, qui me 
font redoubler Tamour que j'avois pour luy et pour la qualite qui 
m^est si chere de Votre tres-bumble, tres-obeissant et tres-oblige 
serviteur. 

Machon. 
A Saint-Lazare, les Paris ce 15 apvril 1645. 

Les Meditations renferment des renseignements autobio- 
graphiques sur leur auteur, plus particuli^rement dans la 
9® et 10® meditations, m'6crit M. Guillaume Guizot; je ne 
peux donner que la lettre finale qui m'a 6t6 comniuniqu6e. 

La cause des disgraces de Machon parait 6tre 6videmment 
politique. Ardent, enthousiaste, ambitieux aussi, il a servi 
ouvertement le parti de France; il a lutt6 par la plume, par 
la parole centre les partisans dQS dues de Lorraine. Richelieu 
mort, cette lutte se ralentit, Mazarin se montre moins hostile 
au due Charles IV, le chanoine de Toul n'est plus soutenu. 

Saint Vincent de Paul avait fond^ k Saint-Lazare des retraites 
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a Tiisage des ecclesiaiitiques (*), qui, pendant quelques jours, 
voulaient se recueillir loin des bruits du monde. Machon, 
bris6 par la fatigue des luttes politiques qu'il vieat de soutenir, 
^prouve le d6sir de gfodter la vie relig'ieuse dans cet asile de 
paix. 11 a vu les horreurs de la guerre, 11 a kt& pers6cut^, 
abandonn^, cependant son ambition no Tabandonnera pas. 
11 se recueille, et dans la lettre finale qu'il adresse h 
MM. Les Liepvres, dont Tun a 6pous6 sa sceur Madeleine 
Machon, et dont Tautre est comme lui chanoine, on sent 
encore, malgr^ le d^sir qu'il manifeste d'etre calme, des 
fr^missements de colore. 

€ Rougissons tous trois, 6crit-il, de nos virit^.s et ra^prisons 
les impostures, ne faisons pas conestre h toute TEurope des 
choses qui ne peuvent estre que honteuses pour nous. On nous 
blasmera partout et de ce que nous avons fait et de ce que les 
plus delicats d'entre nous, veulent passer pour des saincts en 
justifiant des crimes qui ne nous feront jamais mettre sur les 
autels. » — II proteste contre les accusations qui lui sont 
lanc^es, il pardonne k ses ennemis, prie pour eux et leur 
prt^che Toubli des injures. « II y a un mois et plus que je vis 
parmi des anges, plut6t que parmi des hommes; je leur ai 
promis ce dont je m'acquitte envers vous. » 

Cette lettre finale est r^ellement int^ressante. Elle donne 
bien la note du caract^re de Machon et de ses id^es. Le repos 
u*est pas son fait: il lui faut le mouvement, la vie, la lutte. 
Ce n'est pas un contemplatif, il le declare dans certains 
passages de VAfologie de Machiavel. II se repent surtout do 
n'avoir pu r^ussir. Richelieu ne s'^tait pas tromp6 en 
choisissant Machon pour d^fendre ses vues. 

Les bonnes resolutions prises dans la retraite, devaicnt 
bientOt 6tre abandonndes par Machon. Trois ans plus tard, le 
d6sir de se venger des d6boires quo lui feront subir Seguier 
et Mazarin, le jetteront dans le parti de la Fronde. 

G*est le jour du vendredi saint que Machon 6crit k MM. Lea 
Liepvres la lettre qui termine ces Meditations : 

MeHsieurs, jo suis en un lieu et dans un temps ou ma conscience. et 
le nom do chrestien veuleot quo jc vous face des submissions dunt les 

(*) Voyez : A. Feillet. La MiMfnre au tempt d€la Fnmde et miint Vincent de 
Paul, |i. ^19 ct 8. ^ LabtM.^ Biaynani. Vis de aaint Vinrent de Paul, t. II. 
p. no. — M^ntoire* du cardinal de Itetz, t. I. p. Ui7. Nol«» 5 de II. A. FVillft, 
£dit, dst grands Scrivains ds la Prance, publii,^ chcx lUcheite. 
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hommes les plus equitables me dispenseroient tres facilement. Sou- 
ven^s vous ie vous prie que si j'ay dit vos verites, vous n'aves pas tu 
les miennes et que si vous estes plus en cholere que je ne suis c'est 
un effect de vostre propre condemnation, estant certain que si vous en 
eussies sceu davantage contre moy, vous ne Tauries non plus cele 
que le reste. Ne vous flattes pas si fort de ceste couleur de justification 
qu'il n'est pas perrais de nous reprocher les crimes que nous auons 
commis. Vous aues trop la conessance des bonnes lettres pour ignorer 
que la mesme loy qui nous deffend cela a moins que de s'engager a 
les prouuer ne permet pas non plus d'en imposer a ceux que nousn'ai- 
mons point et qui en sont moins charges que nous. Par une procedure 
qui vous est assez particuliere vous m'aues poursuiuy par deuant des 
juges criminels pour des cboses qui n^ont jamais este euoquees des 
tribunaux de nos confesseurs et vous auez cherche des peines public- 
ques pour des actions secrettes et qui ne se punissent plus que par 
les penitences cachees. Quoy qu'il en soit touttes nos iniures de part 
et d^autre aboutissent a ce poinct de scauoir si elles sont veritables 
ou bien controuuees et remplies de calomnies. 

Pour celles que vous m'aues fait, sans les approfondir dauantage, ie 
vous assure que je tascheray de corriger en moy tout ce dont je me 
sens coupable, pour le reste que la passion vous a suggere, ie vous le 
pardonne de tout mon coeur mon innocence me console, et je suis 
assez satisfait d'en voir ma conscience nette et decliargee. Que si en 
recriminant, je n'ay point desguise les choses qui vous fachent, et si 
j'ay represente des actions que vous ne pouuies approuuer tant vous 
les trouues blasmables, pardonnes a une juste douleur, souffres de 
vostre prochain ce que vous voulez qu'il souffre de vous, et soies plus 
en cholere contre ceux qui les ont faittes que contre celuy qui en parle 
en se justifiant, mettes la main a la conscience et quelque irrites que 
vous puissies estre, auries vous assez d'iniustice et asses d'inhumanite 
pour me faire porter la peine de vos fautes? Pourquoy voules vous 
qu'on me punisse pour avoir dit ce que vous m'aues contraint d'es- 
crire malgre moy? plut a Dieu qu'il ne tint qu'a me dementir moy 
mesme pour vous rendre sans tasche et qu'en disant que vous n'avez 
pas commis les crimes dont ie vous charge, ils fussent encore a faire. 
Si pour donner atteinte a mon honneur, je pouuois vous rendre celuy 
que vous dites auoir perdu par mes parolles, plus tost que par vos 
actions, je vous ferois volontiers et librement les amendes honorables 
que vous me demandes par force et je declarerois hautement a la face 
de tout le monde que je suis un imposteur, si de vostre coste vous 
pouuies luy faire oublier ce qu'il sait mieux que moy. Penses vous 
trouver des juges aussi passionnes que vous, croies vous en bonne foy 
qu*on me face mourir pour vous eontenter? Si j'ay dit le vray, dit 
nostre Dieu, pourquoy me frappes vous? Et si je ne I'ai pas dit, j'offre 
a vous faire telle satisfaction que vous I'ordonneres vous mesmes. 
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Hougissons tous trois dc nos verites et mesprisons lc3 impostures, ne 
faisons pas conestre k toute TEurope des choses qui ne peuuent estre 
que honteuses pour nous. On nous blasmera partout et de ce que nous 
auons fait et de ce que les plus delicats d'entre nous veulent passer 
pour des saincts en justifiant des crimes qui ne nous feront jamais 
mettre sur les autels. C'est auiourd^huj que le plus juste et le plus 
innoccns de tous les hommes est mort charge de mille et mi He calom- 
nies. Voicy le jour auquel il a si tendrement pardonnd k ses ennemis 
quojquil les put reduire en poudre par le moindre de ses regards. Si 
Jesus Christ fait grace a ceux qu*il pouuoit si iustement punir, ne la 
ferons nous pas k ceux qui nous accusent si veritablement; comment 
luj dirons nous en le priant, pardonnes nous nos offenses comme nous 
les pardonnons a ceux qui nous ont offence? II y a un mois et plus 
que je vis parmy des anges, plustot que parmy des hommes. Je leur 
ay promis ce dont je m^acquitte enuers vous, vous auez participe a 
touttes mes petites prieres et j'ay fatt cent et cent voeux k Dieu pour 
votre conuersion et la mienne. Persecutes moy tant qu'il vous plaira 
redoubles vostre haine, augmentes vostre passion, cela n^empeschera 
pas que je ne vous aime et que je ne vous honore de touttes les forces 
de mon ame. Boies aussy, mary d'estre coupables que je le suis de 
vous en auoir accuse, et puis nous serons bons amis tres certainement, 
sinon ne penses pas tirer tant d*auantage de ce mien procede, que de 
vous figurer quMl vous sera loisible de m^attaquer sans resistance et 
quMl vous sera permis de rechercher ma ruine comme vous faittes par 
touttes sortes de moiens licites et non licites. Les mesmes autheurs 
qui me conseillent d'estre chrestien ne me commandent pas d*estre 
insensible. L'humilite est une vertu et la deffense n*est point un vice. 
Voies ce que vous desires de moy et si vous ne voules pas quitter le 
vieil Adam pour ressussiter en Jesus Christ, vous declarant deuant le 
Dieu d'amour et de concorde que si vous preferes les rancunes a la 
reconciliation, vous n'aures que des justifications modestes et legi- 
times de, MessieurSi 
Vostre tres humble serviteur et tr^ veritable amy, 

Machon. 
A Saint Lazare les Paris ce 14 apvril 1645, jour du vendredi saint. 

Lacorrespondanco du cardioal Mazarin (*) indiquo uettement 
I'etat des rapports du nouveau gouveruement avcc le due 
Charles IV. A la force einployde par Richelieu pour amener 
une solution dans lea affaires de Lorraine, succMo une politi- 

(*) Coll. de$ Doc, in. »ur l'hi»i, de France. (Leitree du card. Uatarin 
pendant $on minist^re), recueilties et publi^*s par M. A. Ch^ruel. Paris, I -N., 
i«7i, in^. 1 1. 
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que d*atermoieineut. Aune d'Autriche veut manager ie due 
Charles IV; Mazarin, pour le gagner, arrfite les hostility. 
Les partisans du due de Lorraine so relevent et Machon perd 
tons les avantag'cs que lui avaient fait acqu6rir les services 
rendus k la politique de Richelieu. 

Charles IV, du vivant de sa premiere femme Nicole, 
duchesse de Lorraine, sa cousine-g'ermaine, avait 6pous6 la 
princesse de Cantecroix. On a vu quelle avait 6t& la conduite 
pen Mifiante du cardinal Frangois de Lorraine. Machon, poussd 
par le d^ir de montrer k leurs partisans ce que valaient ces' 
chefs, avait vivement critique leurs fautes; ce sont ces vio- 
lentes critiques qui lui avaient attir6 la haine des allies des 
dues. 

Machon pendant la Fronde. 

Machon, errand admirateur de la politique du cardinal 
de Richelieu, ne put comprendre celle de Mazarin. Le nouveau 
ministre avait personnellement trop d'intSrfits h mbuhgev en 
Italie, pour que sa conduite vis-&-vis du pape ne fClt pas 
suspect^e. II veut, d^s son arriv^e au pouvoir, r^tablir de 
bonnes relations entre la cour de France et la cour de Rome. 
Tout en restant fiddle au roi, il d^ire rendre quelque service 
au pape, esp^rant bien en retirer quelques avantag'cs pour la 
France, mais aussi pour sa fainillo. 

Les motifs de la conduite de Mazarin k regard du pape sont 
tr^s clairement indiqu^s par M. Ch^ruel (^). A la suite des 
6v6nements relatifs k Tentreprise des Fran^ais sur Naples et 
de la prise de Piombino, Innocent X, craignant pour ses £tats, 
accueillit plus favorablement les projets de Mazarin. Fontenay- 
Mareuil fut envoy6 k Romeen 1647 dans le but de poursuivre : 
Taffaiblissement de la puissance espagnole en Italie et la 
promotion de Michel Mazarin & la dignite de cardinal. 

Seguier s'Stait attach^ k Mazarin afin de conserver sa 
charge. T^moin de la lutte que ce ministre soutenait eontre 
le pape, il eu suivait attentivement toutes les p6rip6ties. 
II connaissait le Traiti des differends que Machon avait aban- 
donn^; pensant qu'une telle oeuvre pouvait servir Mazarin, 

(1) Lettresda cardinal Mazarin, publi^es par M. .V. Cheruel, t. II, introduce 
Uon, p. 23 et s. p. 41 et s. 



il eu^ag'ea Maclioa a rachever. Nous avuus vu que le mauus- 
crit du Traite, dtiditi au chaacolicr, portait k I'int^ricur la date 
do 1647, bieu que la dedicace fCtt dat^e de 1648. Si le pape 
avait continu6 k s'opposer aux d6sirs de Mazariu, les n^gocia- 
tioQS ^taient rompues; la lutte recommeuQait avec autant de 
vivacity que sous le minist^re de Richelieu, le Traiti de 
MachoQ ^tait imprim^. C'Stait \k ce qu'esp^rait Tauteur de 
cette arme offensive, encourage par Siguier. Mais le frfere de 
Mazarin ayant obtenu le chapeau, le miuistre est satisfait, il 
reuoDce k Tattaque et devient couciliant sur la grave ques- 
tion de rimp6t k appliquer en France sur les biens du clergS. 

Machon, dejk mal servi par les vuesducardinal-ministre en 
Lorraine, voit de nouveau ses plus grands travaux devenir 
inutiles, bien qu'ils aient et^ jug6s bons par Siguier qui 
en acceptait la dedicace. Cette politique, si contraire k celle 
qu'il s*^tait attach^ k d^fendre, dut lui parattre d'autant plus 
mauvaise qu'il s'attendait k recevoir la recompense de ses 
(Buvres, jadis jug^es utiles, maintenant condamn^es. Ces 
explications ^taient n^cessaires pour juger la conduite de 
Machon pendant la Fronde. 

Les travaux si nombreux public sur cette p6riode de 
troubles nous apprennent les causes qui firent iclater la 
Fronde. Los int^r^ts des princes, de Taristocratie, du parle- 
ment, du clerg6 6taient unis contre Mazarin mais divis^s 
entre eux. Apris avoir combattu le cardinal, les uns se 
rallierent, les autres continu^rent la lutte. II n*y eut, en 
r6alite, aucun autre principe que la haine commune contre le 
cardinal-ministre. Mazarin hSritait des col^res longtemps 
comprim^es par Richelieu; et ce pendant certains partisans de 
Richelieu s'^lev^rent contre la politique de Mazarin. Plusicurs 
al)andonn6rent les id^es dc I'ancieu ministre, paroe que les 
moyeus employ^ par son successeur rendaieut leurs services 
inutiles. Ceux-lii brQl^reut ce qu'ils avaient a<lore. lis com- 
battirent les principes qu'ils avaient soutenus et s*attach(^rent 
au parti des Importants avec les d^vOts et les (ivdques qui, 
commo la cour de Rome, ditestaient Talliance protestanto et 
reclamaient Talliance espagnole. Machon, irrit^ do la position 
precaire qui lui 6tait faite par la conduite politique de 
Mazarin, retouma les armes qu*il avait forgees pour di^fendre 
les miuistres d*Btat, contre celui qui n^gligeait ses services. 
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Ce ne fut pas cepeodant sans hesiter qu'il se laissa entralner 
par la colore et la haiiie. II semble ni^me ne s'dtre lanc^ dans 
cette voie que pour se veugrer des persecutions que lui avaient 
•attiriesles Merits donn&3 par lui au chancelier S^uier. L'ancien 
collaborateur de Richelieu paratt avoir sacrifi6 le d^feaseur 
hardi de ses doctrines. L'affaire des faux sccaux, d*apr6s ce 
que raconte d'Ormesson, fut une application des doctrines 
machiav61iques, que Machon dut trouver bien cruelle. 

Le manuscrit de VApologie de Machiavel aux armes de 
B^thune, fut 6videmmeut donn6 k Hippolyte de B^thune, 
Tun des chefs du parti des Importants^ pour servir contre 
Mazarin. De nombreux pamphlets, publics pendant la 
Fronde, reprochent au ministre d'avoir import^ en France les 
inaximes de Machiavel. Certainesmazarinades,renfern)antde8 
attaquesdirectescjutrequelques-unes des maximes d^fendues 
dans VApologiej paraissent 6maner de la plume de Machon. 
L'ex-chanoine dc Toul suivit les fluctuations politiques du 
cardinal de Retz avec lequel il fut certainement en relation. 
II Tabandonna pour suivre tour k tour le parti des Princes 
et celui du Pariement. L'impuissance de tons ces partis, qui 
n'avaient d'autres mobiles que Tint^rdt particulier, amena 
Machon h les bl/imer tous avaut son exil en Guyenne. 

VApologie de Machiavel, et plus particuli^rement le TraitS 

dee differends eccUsiastiquee, servirent h leur auteur pour 6crire 

de nombreuses mazarinades. Parmi celles que je suis tent^ de 

lui attribuer, il en est une qui a pour titre : Remonetranee 

faitte au roy, sur le pouvoir et authority que Sa Majeste a sur le 

temporel de VEsiat ecclesiaetique y pour le eoulagement de tous ses 

autres subjets tant nobles que du Tiers Estat; cette pi^ce a ^tc 

imprim^e & Paris par Antoine Estiene, premier imprimeur et 

libraire ordinaire du Roy, rue Saint-Jacques, au collfege 

royal, devant Saint-Benoist, en 1G51, avec privilege des 

imprimeurs ordinaires dc Sa Majeste. M. Moreau (^) connais- 

sait quatre exemplain»s seulemeut de cette piece, le pnisident 

Henault n*en a connu que deux, la bibliotheque municipale 

de Bordeaux en pos^J6de deux (*). Cette Remontrance est signeo 

Frangois Pommier. L*6vdque de Commingfes, du Plessis- 

(*) C. Moreau, Bihlingraphie de» mazarinade$ publide pour la Society de 
Vhiatoire de France, t. Ill, p. 9[> e\ s, 
(•) nil.Iioth. lie 1.1 Ville, ii-» KTJt, pi^e 13, ct 8W3, piece 5. 
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Praslin ('), charge par l'assembl6e du clerge de faire un 
rapport contre cet 6crit, supposait que Pommier n*6tait qu'un 
nora d'emprunt. 

L^auteur estinie que les biens du clerg^ doivent 6tre soumis 
aux impOts, de mfiine que les biens de la noblesse et ceux du 
tiers-^tat. < La loy uaturellc, dit-il, veut que lorsqu'il s'agit 
de la conservation ou de la mine commune de tons, un 
chacun contribue ^galement aux d^penses n^cessaires pour 
procurer Tune, ou empescher Tautre. II n'y a point d'autre 
moyen capable de mainteuir un Estat, ny d'en prevenir la 
chute, que cet ordre de justice appuy6 sur Tegaliti, qui a 
pour r6gle une proportion harmonique et g6om6triquc: c'est 
line maxime dont la v6rite ne pcust estre r6voqu6e en doute, 
sans injustice ny effronterie. » Le clerg6 n'entendit pas cette 
v^rite-lh, il fit poursuivre Tauteur dont il demandait la mise 
en prison, et r^clamait la suppression de tous les exemplaires 
de cette Remon trance. 

Le Parlement que les mesures fiscales frappait, ne dut pas 
trouver extraordinaire que Ton songeftt k exiger du clerg6 
une contribution equitable pour les d^penses do TKtat. 
Mazarin, lui-m^me, ne dut pas savoir mauvais grc k Tauteur 
de la Remontrance, de cette defense d'une id6e si chere jadis k 
Richelieu et si utile au bien du royaume. Mathieu M0I6 avait 
encourag6 Dupuy h publier son Traiti des Ubertes de tEglise 
gallicane; Tune de ces libort&s, la plus importante, ^tait Texer- 
cice du pouvoir teraporel du roi sur les terres de France. 
Richelieu, reconnaissant Tutilit^ de cette mesure, allait droit 
au but, s'efforcant de vaincre les obstacles qu'il rencontrait sur 
cette voie comme sur les autres. Mais Mazarin, tout en recon- 
naissant lui aussi la bontS du rem6de, n'osait I'appliquer. 
11 craignait de m^contenter le pape, et Anne d*Autriche qui 
^tait devote. Cependant le manque de fonds ^tait un mal qu'il 
iallait gu^rir et la Remontrance, qui scandalisait si fort le 
clerg^ dut sourire au cardinal-ministre. L'auteur fut mol- 
lement poursuivi, pour la forme, et si les exemplaires de cet 
icrit sont rares, c'est qu'ils ont 6te recherch^s et ditruits par 
le clerg6 lui-mt^me. 

Machon paruit <Hre l'auteur de ootte piece; on retrouve 

(*) Coll. drs pntc^M-rerfkauj' den Q$9emblee$ genrrale$ du Clergide France^ 



dans ses ecrits, les m^mes idees, Ic mdme style, le mdme 
arrangement. C'est une s6rie de pages d^tach^es du volumi- 
neux Traits des differends ecclesiastiques, rangees en quatre- 
vingt-deux maxinics. Certaines figures, certaines phrases de 
VApologie et des Obscttations t»<Ti7a6/M8ontreproduites dans la 
Remontrance. Je ne parlerai point longuement de diverses 
autres pieces qui me paraissent 6maner de la mOme plume, 
parce qu'il est n^cessaire de les examiner plus attentivement 
que je n'ai pu le faire; mais j'ai la conviction, aprfes avoir par- 
couru toutc la s^rie des mazarinades, que la bibliotb^que de 
Bordeaux poss^de, que Machon en a public un assez grand 
nombre. La Remontrance est grave, ferme, mais point violente. 
Machon avait un autre ordre d'id^es quand il ^crivit les deux 
autres pieces publiees en 1652 centre le retour de Mazarin 
k Paris. 

La preface des Observations viritables et disintiressies, dont 
il a(^t^ parl6 dans la premiere ^tude sur Machon, montrera 
avec la table des mati^res qui sont trait^es dans cet £crit 
les id6es que Machon d^fendait en 1652. Les biblioth^ques 
de divers membres du Parlement lui ont fourni de fr^quentes 
occasions d'etre en rapport avec eux ; il a 6t6 soutenu par le 
Parlement, abandonne par le ministre d'Etat et le chancelier 
Siguier. II attaque et defend avec son temperament, c estA- 
dire avec violence; il ne rai.sonne plus froidement comme 
dans VApologie, CQ n'est plus une defense calme et riflichie de 
inaximes vivement attaquees qu*il icrit, c'est un pamphlet 
dans lequel domine la haine de Thoinme dont il vent se 
venger, et cet homme c'est Mazarin dont la politique ne 
convient pas plus k Machon, qu'aux membres du Parlement, 
pour cause d'intir^t particulier. 

Machon, auteur passionni, adresse cet Arts au lecteur sans 
pMSsion : 

Ceux qui nc me coDnai}>sent point ^i^estonneront sans doute que 
j^aye tant tarde a donner ectte response au public; et ceux qui sravent 
d'oii elle vient, et qui je suis, trouveront encore plus estrange de la 
voir sortir d'une plume qui ne devrait produire que des plaintes, et du 
loisir d*un oppresst* qui est coutraint de donner tout son temps a la 
poursuite et au rcstablissement de son honneur ct de son innocence. 
Davantage, la premiere impression de Tcscrit (|ue nous refutons, ayant 
cste distribuce ct donnee mysterieusement et comme en cachette aux 
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fidelleM Mazarins sans que j^en ave rien decouvert, a causo que ce livre 
flataur n'est destine qu'aux confreres de sa cabale, et aux idolatres 
de sa fortune insolente et desrcglee; si bien que si Tavarice d'une 
femme particulicre ne Teut portee a le rendre commun par une seconde 
et mecluinte impression, qui se debita quinze jours apres Pasques en 
plein Palais quoyque deifendue d'elle-mesme, je serais encore a le voir, 
ct tres-asseurement a luy respondre. 

Je scay bien qu'il se trouve une Apologie qui porte dans son titre, 
qu*elle destruit toutes les raisons de ce fauteur de la Tjrannie, que 
j^aj leues et considerees; mais Thonneur que je dois au grand Senat 
que Ton offense, et la douleur que j^ay de voir qu^on veut que nous 
baisions le Bourreau qui nous estrangle, ont tire de moy ces observa- 
tions veritables et desinteressees, pour suppleer a ce que je n^ay point 
remarque dans ce di scours un peu haste, et pour inviter un troisiesme 
soustenant plus fort et plus solide que nous, qui fasse connoistre a 
tout le monde, Timposture de ce Paradoxe, et la malice de celuy qui 
s*en dit TAutheur. 

II est vray que la grandeur du Parlement de Paris que Ton veut 
abaisser par les injures et les invectives de cette satire abominable, 
n^aurait besoin d*autre deffense que de sa propre authorite, si tous lea 
hommes estaient capables de connoistre ce quMl estetdiscemer la verite 
d^avec le mensonge. Mais puisqu^on veut surprendre les simples, et 
tromper ceux qui croyent tout ce qui est imprime, il importe pour la 
satisfaction des gens de bien, et pour Tinstruction des bons Francois, 
qu^on fasse voir Terreur de tant de calomnies, et qu^on donne une 
connoissance sommaire du pouvoir et de la majeste de ce tribunal des 
Dieux, qui est Tunique et veritable support de cette Monarchic. CVst 
ce que nous entreprendrons plus aroplement dedans la suite de ces 
propositions, apres que Dieu nous aura donne les moyens et le temps 
de publier cet ouvrage, qui ne sera pas moins utile et agreable a tous 
les fidelles sujets du Roy, qu*important et necessaire a ceux qui 
ayment la justice, et le repos de PRstat. 

Et parce que ce premier projet, et cette premiere partie est un peu 
longue, et plusestendue que les pieces ordinaires qui occupent tant de 
plumes, ettant d*esprits curieux; je Tay divisee par sections, et donne 
des titres aux queiitions les plus belies et les plus considerables, afin 
que Tordre en soit moins confus, ct le lecteur plus soulage. 

Cette pi^ce est sdrement extraitc, en grande partie, du 
Traiti des differends cccleiiastiques ; la table (|iie Machon a 
placee eu tiHe de son a'uvre Tindique. On pourrarcconnaitro, 
en consultant le nianuscrit consent k la bibliotheque 
natlonale, les iiafreaqniont ^tireproduites dans les 06«rrralioii# 
veritables et disintirettiei. 
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Table des matitres et de$ guesiions principals qui soni traitUes el d^cidiei 

dans ce$ Observations. 

I. Arrest criminel du Parlement de Paris du 23 avril 1545 contrd 
le chancelier Poyet. 

II. Si c^est enfraindro Ics immunites ecclesiastiques, et lea 
privileges, des gens d'Eglise, que de juger et condamner le Maiarin 
comme on a fait. 

III. Si la sixiesme des Decretales, et le concordat allegue en faveur 
du Mazarin, font quelque chose pour sa justification. 

IV. Si le cardinal Mazarin a este juge incompetemmenty sans 
forme et sans justice. 

V. Jesus-Christ le Prestre des Prestres a reconnu Pilate pour juge. 

VI. L'Apostre saint Paul reconnoist les juges que Tempereur luj 
donne. 

VII. Papes k qui les empereurs et les rois de France ont fait faire 
le proces. 

\1II. Cardinaux et legats ausquels on a fait le proces. 

IX. Archevesques ausquels on a fait le proces. 

X. Evesques ausquels on a fait le proces. 

XI. Abbez, Moines, Docteurs et autres Prestres ausquels on a fait 
le proces. 

XII. Refutation particuliere des cinq histoires d^Evesques alleguees 
en faveur dc Mazarin. 

XIII. Si le Parlement a manque contre les formes dans le proces et 
le jugement de Mazarin. 

XIV. Si le Parlement de Paris n^a point de part aux misteres de 
TEstat, nj dans les affaires publiques. 

XV. Si le Roy peut choisir et retenir auprcs de soy des Ministres, 
et des favoris odieux a son peuple. 

XVI. Si le Parlement a tort de surseoir la Declaration qui est contre 
Monsieur le Prince, et de presser Texecution de celle qui est contre 
le Mazarin. 

XVII. Si le conseil qu^on appelle d'Enliaut peut casser ]* Arrest du 
Parlement donne contre le Mazarin. 

XVIII . Que Tauthorite royale est temperee, et comment. 

Voici le commenceinent de T^crii que Machon appelle: 
Observations viri tables et desintiressees. 

Tous les bons esprits de Paris sont partagez k qui dcvinera Tautlieur 
des sentiments que nous rcfutons (*), mais ils sont tous d^accord aussi, 

(•) Len Kcnlinxentn d'un fidelte subjvt du liotfftur VArretft du Parlement du 
*2*J drrrmhrr UtTii. — Otto jiiiV*' a v\v rf'impniiitM' dans le rhoix tie Maz^iriiiadcii 
piihlii* jMmr la swxMctc de I'liistoirc de France par M. C. Morcau. Paris 1853, iii-^ 
I. 11, p. 314 a Jjy. 
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que quiconque ait entrepris ce paradoxe, et compose cette satire 
criminelle, a voulu se declarer luy-mesme rcnnemy de la Justice, et la 
bourreau des Peuples, et le fauteur de la tyrannic. L*opinion la plus 
commune veut que ce soit Monsieur Martincau, evesque de Bazas, 
d'autres soustiennent que c'est Monsieur le comte de Servien, il y en 
a qui parient pour Monsieur Coon, et beaucoup veulcnt que ce soit le 
sieur Silhon. Quoy qu'il en soit, nous avons cette piece imprimee dans 
le Louvre et un imprimeur du Roy en ayant fait le premier debit avec 
ordre de la cour, ce seul tesmoignage est sufflsant pour prouver, que si 
ce n^est Tun de ces quatre evangelistes Mazarins, c'est une plume plus 
coupablc encore, puisqu'elle tasche de renverser le lict de Justice de 
nos Rois, et qu'elle veut persuader que les juges les plus entiers et les 
plus religieux do la terrc, sont plus noirs et plus convaincus, que 
rinfame et Tabominable qui a merite la rigueur de leurcondanmation, 
et la peine de leurs arrests souverains et irrevocables. 

Ce n*est pas d'aujourd'huy que les juges sont accuses par ceux-la 
mesmes qui so voyent sans innocence a leurs pieds, et sans justifica- 
tion dans leurs cachots; et quiconque ait travaille a cette piece 
^estudiee, il fait voir qu'il est meilleur amy du Mazarin, que fidelle 
sujet du Roy, puis qu'il ne pent meriter cette qualite usurpee, en 
s'eiforcant de destruiro_comme il fait, les loix fondamcntales de 
TKstat, de donner atteinte a Tauthorite souverainc de Ba Majoste, 
d'abolir les privileges et libertez de TEglise Gallicane, de renverser 
les Maximesetles Arrests des Parlements, de ruiner les Ordonnances, 
et de violer ce qu'il y a de plus sainct et do plus sacre dans la 
conduite de cette Monarchic glorieuse. 

On remarquera que Machon ne perd jamais T occasion de 
parler des juges coupables qui condamnent Tinuocent; c*e:st 
depuis qu'il a quitt^ la Lorraine la plainte la plus vivo 
qu*il lance dans ses divers Merits. 

La meine ann^e, Machon publiait unc piece dont une 
grande partie est emprunt^ h la pr<5c6dento, ce qui m'a 
permis d'en connaltre I'auteur. Mazarin va rentrer h Paris, la 
Fronde expire, bien que le Parlement ait^tijusqu'ii niettrela 
t^te de Mazarin k prix. Harlay de Chaiupvallon, archevdque 
de Rouen^ fait, dans la ville de Tours, un discours qu'il adrt*s8«j 
au roi centre le Parlemont de Paris qui a condamne Mazarin. 
Dans ct» discours, rarclu»vtV|ue d<^clare quo lo Pjirlonient no 
piMit rondaniner un cardinal. Machon trouvolk une occa>ion dt* 
d^fendre les libert^s de T^glise gallicane ot d'att^iquer 
Mazarin, il r^pond h ce discours par les « Vlaintes et reflexions 
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politiqiies sur la harangue de M. rarclievesque de Rouen, faite an 
roy dedans la ville de Tours y au nom du clergi de France et de 
vingt-quatre evesques suivans la cour, qui Vaccompagnaient. Con- 
tre le Parlement de Paris. En faveur du cardinal Mazarin 
proscript, et Ugitimement condamne par plusieurs arrests donnez 
contre luy. Oik il est montr4, que le Parlement est juge naturel et 
ligitime des cardinaux, archevesques, evesques, abbes, et autres 
ecclesiastiques du royaume tant siculiers, que reguliers, 4G5i. 

On salt que Machon a public h Rouen, en cette m6me ann6e, 
les Entretiens d^un vrai chrStien durant la vie prisente. Co livre 
dut 6tre soumis k Tapprobation de I'arcbev^ue de Rouen, 
avec lequel Tauteur eut Toccasion d'etre en rapport. L'ex- 
chanoine de Toul quitta Paris en 1652; il 8'6tait alli6 au parti 
de la Fronde, mais il dut cependant paraltre suspect aux 
frondeurs lorsque le due Cbarles IV, abandonnant ce parti, 
fit cause commune avec la cour. Apr^ cet abandon du due 
de Lorraine, tout Paris, dit M^^® de Montpensier, £tait dans 
des d^chainements borribles centre les Lorrains; personne ne 
s'osait dire de cette nation de peur d'etre noy6. Machon 
habitait Rouen avant de venir en Guie&ne oti il fut difiniti- 
vement exil6. 

La harangue, qui donna naissance aux Plaintes et reflexions 
politiques de Machon, s'616ve centre les attentats du Parlement 
sur le cardinal Mazarin; Tarchev^ue de Rouen langait quel- 
ques allusions qui tendaient & faire ridiculiser le cardinal tout 
en paraissant le flatter. C'est ce qui arriva, dit M. de Mailly (^), 
dans un libelle intitule Plaintes et reflexions politiques. € Ce 
qu'il y eut de plus ridicule dans cette harangue, d'aprte 
M. de Mailly, c'est que Tarchev^que, aprfess'fitre r6crii centre 
ces arrets injustes, prononces par des bouches in females, centre 
un prince de TEglise, ajoutait que le Parlement, en mettant la 
t^te de Mazarin k prix, et promettant cinquante mille £cus k 
celui qui la repr^senterait, avait prouve son peu de religion 
et le m^pris qu'il faisait du fils de Dieu, lequel tout pur et 
tout divin qu'il 6tait, n'avait itA vendu que trente deniers : 
comparaison, certes, bien plus impie que celle qu'on reprochait 
gratuitement au Parlement. > 

Francois Harlay de Champvallon mourut archev^|ue de 



I ' («) Do Mdillv. VEsprit de la Fronde, t. V, p. 81. 
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Paris. M"' de S6vign6 disait do lui qu'il n'y avail que deux 
parties difflciles k faire dans son oraison funebre, sa vie et sa 
mort. € II ne serait pas bien 6tonnant, ajoute M. de Mailly (*), 
que se moquant iut6rieurement de Mazarin, il eftt 6t6 bien 
aise de donner lieu aux malignes allusions, en prenant le texte 
de r^criture qui regarde Cain. Quant k Timpi^ti de sa compa- 
raison, on sait qu'il n'y regardait pas de si pres. » 

Machon avait dijh d^fendu Tarrfit du Parlement centre 
Mazarin dans ses Observations vfritables et disinteressees^ il 
reprit cette defense dans les Plaintes suscities par la harangue. 

II attaque Mazarin avec une violence inouYe, et soutient les 
droits du Parlement. Quelques extraits de ce pamphlet per- 
mettront de juger la nature des sentiments de Machon centre 
le cardinal ministre : 

€ Toate la France crojait 6tre au bout de ses malbeurs, et touta 
TEurope s^imaginait avoir trouve la fin de ses desolations en vojant 
Tautheur de tant de soufTrances, et la cause de taut do confusions, en 
estat de ne pouvoir plus les au^enter, et k la veille d*en ressentir la 
peine et la punition qui le menace depuis tant de temps. Nostre Roy, 
que Dieu conserve, est le premier qui a fait connoistre par ses decla- 
rations authentiques et verifiecs, Thorreur quMl avait d*un gouveme- 
ment tjrannique, et Taversion qu'il avait contre un mauvais ministre, 
en le declarant incapable de Temploy qu'il se donnait, et le bannissant 
de son Royaume comme Tennemy de son peuple, et le fleau de ses 
sujets. » 

Le Parlement de Paris, dit Machon, secondant les intentions 
du roi, rendit une quantity d'arrdts pour Eloigner de France 
ce ministre stranger. 

« Get auguste et inesbranlable S^nat voyant que le plus convaincu de 
tons les criminels se croyait assez innocent, pourveu qu*il piUt empes- 
cher Texecution des arrests qu*il avait si justement et si juridiquement 
prononce contre luy ; a este contraint de mcttre sa teste k prix, et de 
promettre cmquante mille escus a celuy qui sauvera cent millions d'or 
a la France, on dcstruisant le volour qui la met en prove, et tons ceux 
qui rhabitent, dedans la misere et la pauvrete oii ils sont aujourd*huy 
reduits, par le nombre infiny de ses brigandages, et de ses peculate 
insatiables. » 

Machon pretend que* quelques gouvernours et mar^chaux de 
France soutienncnt Mazarin parce qu'ils out Hi favoris^s par 

(') i)v Mailh, VEi^prit dc la ynoftdc, t. V, p. 81 et suiv. 
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lui et qu'ils ont partag6 ses crimes. II s'indigne contre les 
vingt-quatre 6v6ques, partisans de Mazarin, qui combattent le 
Parlement. Le procureur g^n^ral, charg6 de la police de tout 
le royaume, devra poursuivre ces 6v6ques, qui se trouvent k la 
suite de Mazarin procrit, au lieu de r&ider dans leurs dio- 
ceses ainsi que les y oblige le droit divin. II esp^re que pour 
les punir on fera saisir leur temporel. 

L'ex-chanoine de Toul declare impie et dangereuse la com- 
paraison faite par TarchevSque de Rouen entre les trente 
deniers donnas k Judas pour livrer J6sus et les cinquante 
mille 6cus promis k celui qui tuera Mazarin. A116guer, comme 
le fait TarchevSque de Rouen, ce que Dieu dit k Cai'n aprfes 
qu'il eut tu6 son frfere Abel, c'est € faire le proems de bonne 
gr^ce k Messire Jules, qui, ayant 6gorg6 mille et mille de ses 
fr^resj ne pent attendre qu'une punition plus grande et plus 
rigoureuse, que le bannisseraent dont il n'est pas content. > Le 
Parlement de Paris avait-il le droit de juger Mazarin? Voici 
Tavis de Machon : 

« Venons au poinct fondamental de cette superbe Harangue, et 
YOYons si on persuadera aussi facilement aux bons Francais qxCk un 
Roy de treize ans et six mois, que le Parlement n'a point de juridic- 
tion sur la pourpre romaine, ny sur les EYesques qui la deffendent 
avec tant d'impostures, et tant d'ignorance. 

» Tous les hommes qui ont Yeu le commencement et le progres de cette 
Monarchie sont tesmoins irreprochables, que le nomd^Ecclesiastique n^a 
jamais efface celuy de sujet, et que pour estre dedans un estat plus 
noble et plus par fait, on ne renonce point k la societe civile pour cela, 
n'y ayant rien de plus certain que les gens d'Eglise de quelque condi- 
tion et qualite quails soient, sont sousmis aux Loix du souYerain, et 
que faisant une partie de la Republique, ils ne peuvent pas se dispen- 
ser de la Police et du GouYernement qui regie et qui modere le tout. » 

Machon appuie cette opinion sur celle que le savant 6v6que 
Pierre de Marca(^) 6mit, en 1641, dans son livre sur les 
libert^s de TEglise gallicane, publi6 contre VOptatus gallus de 
Charles Hersent. II y joint Topinion de divers conciles, des 
P6res de I'Eglise et reproduit textuellement les exemples dejk 
cites dans les Observations vSritables et disintiressies sur les 
cardinaux, archev6ques, 6v^ques, abbfe, moines et autres 

(}) Marca, De concordia sacerdotii et imperii, seu de libertatibus ecclesioe 
gallicancc dissertationumy Mri quatuor, Paris, 1641, in-4<», lib. 7, c. 7. 
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prStres auxquels on a jadis fait le proems. Cette longue Enume- 
ration achev^e, il ajoute : 

« Et apres cela, voyez comme les Evesques de France ont raison de 
demander au Pape et au Roy raasemblee d'un Concile National, pour 
adviser aux moyens de se soustraire et de s'erempter de la Justice et 
de la Juridiction dea Parlemens; qui est la mesme chose que sMls 
requeroient de n'estreplus subjets du Roy, d^abolir les Ordonnances, de 
faire une Republique a part dedans cette Monarchic, et d^abattre Pau- 
torite royale, qui demeurerait sans pouvoir sur ceux-lk mesme qui n'ont 
ny bien ny honneur, que celuy quails tiennent de la bonte et des grati- 
fications de Sa Majeste: 

» Pour se dispenser des Loix du Royaume, il faut le quitter, et se 
deporter du droit de Bourgeoisie ; et pour ne point estre sousmis aux 
Parlemens, ny k la Justice de nos Rois, il faut abandonner les biens et 
les seigneuries que Ton possMe dedans PEstat, et yivre avec tant de 
vertu, et tant d*equite avec ses concitoyens, que le bras seculier ne 
soit point oblige et contraint d^interposer son pouvoir et son authorite 
pour punir tant de crimes, maintenir tant de pauvres prestres, et def- 
fendre tant de bons Fermiers, centre les violences, Pavarice et les 
vexations de Messieurs les Evesques, qui tesmoignent assez par leur 
conduite et leurs propres deportemens, que les biens de la terre leurs 
sent plus chers et plus precieux, que les eternels et les celestes ; et 
quMls ayment mieux leurs dixmes, et leurs seigneuries en trop grand 
nombre, que les Stmes et le salut des hommes qui leur sent donnes de 
Dieu, pour estre instruits, par leurs bonnes oeuvres et leurs predica- 
tions, et secourus dedans leur pauvrete des biens temporels, dont ils 
ne sont que dispensateurs et usufruitiers, pour les employer en aumos- 
nes et en charitez. » 

Machon fait ici une digression amen6^ par le ressentiment 
des souffranees qu'il endure. II Etait riche en Lorraine, avant 
la mort de Richelieu ; la valeur de ses travaux lui permettait 
de songer, sans trop de pretentions, k occuper un jour un 
poste 61ev6. La mort de son puissant protecteur et les 6v6ne- 
ments qui en furent la suite ruinferent sa fortune et ses 
esp6rances. A la place des charges qui devaient lui assurer 
une existence honorable, il n'avait qu'une position pr6caire, 
aupr6s de personnages qui lui donnaient un rOle subalterne. 
Le sentiment qu'il avait de sa superiority Tamena h manquer 
de souplesse, dans un milieu oh la souplesse etait indispen- 
sable. La misere I'atteignit aisEment en ces temps de troubles ; 
ses services, accept^s tour h tour par divers membres du Parle- 



meat, furent repousses par les grands du clerffi auxquels il 
s'^tait adresse. Richelieu n'etait plus Iti pour soutenir Tauteur 
du Traite des di/ferends politiques ct ecclesiastiques, que Mazarin 
jngeait inopportun, at Machon ne dut recovoir du clerg6 que 
de faibles secours. Cette opinion se dSgage des lignes sui- 
vantes emprunt^es k ses Plaintes: 

« Toute la France estant temoin, et un million de ruinez et d^affligrez 
crians a haute voix, que de tous les Evesques et les riches Abbez du 
Rovaume, il n'j en a pas un qui donne settlement un teston k ceux 
quails vojent tous nuds, et mourir de faim joumellement devant leura 
jeux; nj qui voulut porter une bonne parole pour recommander la 
justice d^un oppresse, coiitre une puissance tjrannique qui le ruine et 
qui le despouille injustemcnt, comme faisait Saint Augustin pour ceux 
de son Diocese. Nous voyons de belles exhortations ct de beaux sermons 
de ces Messieurs en faveur des pauvres, et de Taumosne; et ceux 
mesmes qui avancent que Ton est oblige de la faire k ceux qui en ont 
besoin, sur peine de peche mortel, sont ceux Ik mesme qui n^en font 
aucune, et qui croyent que c'est assez de la prescher sans la pratiquer. 
Contre le sentiment de saint Paul, qui dit quo : No% in sermane at 
rtgnum Dei, ted in tirtnU (I ad Corinth, cap. 4, vers. 20.) 

» Ne pouvant m'empescher de dire en faveur des languissans, quMl 
est honteux de voir icy des prestres dedans Paris qui ho disent les suc- 
cesseurs du pere Bernard (<), les Directeurs de la Charite, et les dis- 
pensateurs de tant d^aumosncs qu'ils attrapent do tous costez ; lesquels 
neantmoins ne donnent quoy que ce soit qu^a ceux qui n*en ont point 
besoin, et que ce n^est ny la pauvrete ny la charite qui les touche, mais 
la recommandation d*un confident et d*une belle devote qui les prie 
d^assistcr celui-cy ou celle-la. C*est pourquoy ceux qui ont k donner 
leur bien, et qui veulent contribuer au soulagement des pauvres, quails 
fassent comme M. le cure de Saint-Eu8taciie de Parin, qui le porte luy 
mesmc, et le distribue par ses mains, sans le confier k dea gens qui en 
recompenseut leura comperes ct leurs commeres, et qui en fomentent 
la paresse ct Toisivete d'un tas de grosses fiUes qui peuvent entrer en 
condition, et gagner leur vie avec plus d*honncur ct plus d*innocence, 
qu^elles no font point avec des grimaces et des pratiques que jo ne 
veux point descrire quant a present. Je dois cettc reconnaissance k la 
vertu solidc et veritable de Monsieur de Saint-Eustache, qui tres-assu- 
remcnt en donne plus tout seul que trente Evesques et cent Peres de la 
Charite ensemble; et ce mot d^advertissement a la piete des Bourgeois 

<*) (ilaiiilo Ik'rii;inl, «iit h' Pauvre Pretre ou 1»» IVre iiornan), ii*^ a Dgon 
on t.VW, luort ."* Paris ♦*ri H»il. II riiiisiirra sa vit» fiitiriv an s«Tvi«-«» ilos paiivrts, 
iU*-i iiialadi's ct (l(*s pri^MiiiiiitM-s; il avait t'ontit', (>ii lhi»init'nr dt's Iti annccs que 
J.-O. avail |>ad»cin> :»ur la teriv. lo M-miiiaiiv ileb Tix*uU'^Tnii>. 



- 47 — 

()e Paris pour les prier au noin de Dicu, ct de ceux quails secourent, 
d'eslargir leurs bienfaits de la sorte, afin qu'iU en ajent le merite, et 
la reconnaissance en meame temps. Reservant de nommer dedans un 
ouvrage qui sera plus considerable^ et depUs de d^ree, un grand Magistral, 
et une dame Iris pieuse, dont le premier outre qu^il fait la justice gratis 
aux pauvres, leur donne encore la pluspart de son revenu ; comme cetto 
vertueuse femme qui exerce des charitez qui meritent un livre parti- 
culier, quoyqu^elles les veulent aussi cachees qu^elles sont grandes, et 
peu communes dedans nostre christianisme. 

» Pour done tinir ce discours apres cette petite digression, disons que 
ce desordre et ce desreglement vient, de ce qu'on ne donne plus les Bves- 
chez, nj les grands Benefices a la vertu, mais a la favour etaux recom- 
mandations des plus meachans, et des plus abominablos courtisans. » 

Machon termine ses Plaintes en exprimant le d6sir de voir 
le Parlement rappeler a leurs devoirs les ^vfiques qui soutien- 
nent Mazarin. II esp6re qu'on saura empi^cher leurs mono- 
poles ot leurs rebellions, qu'ils seront chassis de la cour ct 
de Paris et forc^ de rdsider dans leurs dioceses, sous peine 
de confiscation de leur temporel. 

La biblioth^ue inunicipale de Bordeaux possdde divers 
recueils de Mazarinades, relics en veau brun-fauve, qui ont 
fuit partie de la biblioth^que du surintendant Fouquet, ainsi 
que le d^montrent ses chiffres et arines places au dos de ces 
recueils. C'est particuliferement dans ces volumes que se trou- 
vent les pieces qui me paraissent 6maner de Machon. Je me 
borneraik en indiquer quelques-unes dont le style, les expres- 
sions, le genre se rapprochent le plus dos ceuvres connues 
de I'auteur de VApologie de Machiavel. II ne faut point 
s*6tonner d'y trouver des idies contraires h celles qu*il defend 
dans VApologie; Siguier dut communiquer cette oeuvre aux 
defenseurs de Mazarin. Machon, 8*appuyant sur le Parlement, 
dont il avait combattu les pretentious dans VApologie de 
Machiavel^ s*attachait k renverser les tlieoriesemises eu faveur 
de Richelieu, afin de n'en pas dire beiieficier son successtMir. 
Voici les titres de ces pidces, avec riudication des chififres 
sous lesquels elles sont designees par M. Moreau dans sa 
Bihliographie des Mazarinadet : 

« liaisons d'Bstat contre le ministere etranger, 29C2. 
> I/Anatlieme et rexcommunication d'un ministro d*Gstat etranger, 
tire de r&;riture sainte, 81. 
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» Decisions dc la question dos temps. A la rcyne re^ente, 871. 
» La Verite toute nue, ou advis sincere et dosinteresse sur les 
yeritables causes des maux de TBstat et les mojens d'y apporter 
remede, 4007. 
» La Pierre de touche aux Mazarins, 27G5. 

» Advis pour le temps qui court. — A Paris, chez Gruillaume Veron, 
1652. — 549. 

« La Verite Nue, 3995. » — C'est un elopre de la vie de Matliieu Mole ; 
le style et les idees appartiennent bien k Machon. 

« L^Interprete du caractere du royaliste, monstrant k Agatbon quelle 
a este la conduitte de Monseigneur Seguier, cbancelier de France, 
dans tous ses emplois, 1722. 

» Les Yeritables Maximes du gouvernement de la France justifieas 
par Tordre des temps, depuis Tetablissement de la monarchic jusques 
a present : servant de reponse au pretendu arrest de cassation du 
Conseil du 18 Janvier 1652. Dedie k Son Altesse royale. Paris, 1652. 
Avec permission. — 3969. » 

Cette piece est silrement sortie de la plume de Machon. On y trouve 
la mSme faron de proceder, le meme style, les memes idees que dans 
les Obseraatiotu viritables et desintcreuies, Certaincs parties de cet ecrit 
sont entierement empruntees aux ObseroalioHS. 11 est aiso de s^en con- 
vaincre en lisant attentivement les deux pieces. 

« La suite des Yeritables Maximes du gouvernement de la France 
qui ont este justiOez par Tordrc des temps, depuis Testablissement de 
la monarchic jusques k present. Laquelle s'attacho a prouver la 
tyrannic et nouveaute des .Ministres uouveaux, et montre Tauthorite 
du Parlement et du Conseil. Dodie a Son Altesse royale, 1652. Avec 
permission. » C'est la continuation de la piece precedente. 
€ Aux Franrais fratricides par un ecclesiastique, 436. 
» A la Reyne par un ecclesiastique, 1 . 

» Apologie de Messieurs du Parlement, respondant de poinct en 
poinct au libelle intitule les Scntimenti d'un JtdiU snjct du roy sur Car- 
rest du ParUttient du i9 d^cembre 16S1, — 105. 

» Discours veritable sur le gouvernement de TBstat, oil Ton void 
les ruses et trahisons desquelles le cardinal Mazarin s'est servy pour 
se rendre necessaire aupres de leurs Majestos. — 1 153. 

» Nouvelles remonstrances a la reyne regente sur le gouvernement 
de TEstat. — A Paris, chez Arnauld Cotinet, rue des Carmes, au petit 
Jesus, 1619. —2561. 
» I^ttre d*un tMole franrais a la reyne sur Toccurence du temps. 1865. 
» Discours chrestien et politique de la puissance des roys. 1103.» 

La lecture de V Apologie de Machiavel, des Observations et des 
PlainteSj ine porte k considerer Machou coinme Tauteiir des 
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pieces que je viens d'iudiqiier. II serait imprudent d'afBnner 
que le style et les id^es sufflsent pour dimontrer Torigine de 
ces Merits; cependant j*ai cru n^cessaire de les signaler; un 
examen plus atlentif et des recherches faites sur de nouvelles 
bases permettront peut-^tre d'en reconnattre la source. 

MachoD, dans ses Plaintes, parle d'un grand magistrat et 
d'une dame tres pieuse, qui lui viennent en aide. Le grand 
magistrat ne serait-il pas Mathieu Mol^? et la dame tr6s 
pieuse la duchesse de Longueville? — Machon n'avait rien 
obtenu de Mazarin ni de Siguier pour VApologie de Machiavel 
et pour le Traiti des differends. II 6tait sans ressources, et 
avait de plus le d^sir de se venger du chancelier et du car- 
dinal-ministre. II mit sa plume an service de ceux qui lui 
venaient en aide et entra success! vement dans le parti des 
Princes et du Parlement. La Fronde n'ayant pu aboutir, aprte 
avoir violemment attaqu^ Mazarin dans ses pamphlets, Machon 
suit encore Mathieu Mol^, blftme les frondeurs, et demande 
la paix. 

Les mazarinades ^taient, pour la plus grande partie, ano- 
nymes ; on connalt les noms de quelques-uns des auteurs de 
ces pamphlets, mais le plus grand nombre est rest6 inconnu. 
C*est gr^ce au catalogue de la bibliotheque d'Amaud de 
Pontac, ^crit par Machon k Bordeaux en 1662, que les auteurs 
de la deuxieme Edition de la Biblioth^ue historique de la 
France ont pu connaltre, par Tinterm^diaire de M. Tabb^ 
Desbiey, biblioth^caire de Tancienne acad^mie de Bordeaux, 
le nom de Tauteur des Observations vMtables et desintiressies, 
que Machon lui-m6me a d6voil^. II est incontestable que de 
nombreux Merits publies pendant la Fronde sortent de la 
m^me plume. Un homme dans la situation de Machon trou- 
vait, au milieu de luttes si violentes, deux puissants motifs 
pour beauooup ^rire : la nteessit^ de se procurer des res- 
sources pour vivre, et la satisfaction de se venger de ceux 
qui avaient dMaigni see services. 

Apologie de Machiavel. 

La mort du cardinal de Richelieu surprit Machon avant 
Tachevement de VApologie. On a vu dans les pr^c^klentes 
Recherches faites sur Machon, que S^uier re^ut en 1643 la 
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d^dicace de cette oeuvre. Le manuscrit de VApologie achevd 
en 1643, n'a encore ^t^ Tobjet d'aucune 6tude, bien qu'il soit 
conserve k la Bibliotb^que Nationale (*). Seul, le manuscrit 
incomplet et anonyme, relie aux armes de B^thune, a ^i6 
examine et public. Le Traite des diffirendi ecclSsiastiques et 
poUtiques est, en tant que dimensions, plus important que 
VApologie. Le TraiU comporte 1,620 pages; VApologie, dansle 
manuscrit de Bordeaux, n'en a que 944. Mais VApologie est 
d'un iut^r^t plus general, c'est Ik ce qui me porte u la consi- 
d6rer comme Toeuvre principale de Machon. 

Le manuscrit de 1668^ conserve k Bordeaux, est le plus 
complet. L'auteur, qui de 1643 k 1668, a men6 une vie si 
agit^e, a profit^ de I'experience des 6v^nements auxquels il a 
^t^ mdle. Quand on publiera VApologie^ on devra rapprocher 
les trois textes, afiu de marquer les modifications apport^es 
par Tauteur k ces diverses dates. En attendant qu'on veuille 
bien entreprendre cette int^ressante publication, quelques 
extraits permettront de juger de son utility. La d^dicace 
adress^e k Arnaud de Pontac est, k peu de choses pres, la 
mdme que celle donn6e au chancelier S^uier en 1643. 

Voici le titre exact du manuscrit conserve & la biblioth^que 
municipale de Bordeaux suivi de la dedicace entiere : Apologie 
pour Machiavelle on plustost la politique des rois, et la science 
des soHverains, en faveur des princes et des ministres d^estat. 
Libere, sed, vere, — Veritas odium parit. — Et nunc Reges 
intelligite; erudimini qui judicatis terram; psal. 2. vers. 10. 
— In hoc enim cognoscetis veritatem; et Veritas vos liberos 
reddet; Joan. Cap. 8, vers. 32. — Au Tourne, 1668. 

« A Monseiffnewr Amaud de Pontac, amseiUer du roy en set Conseils, 
sciffneur de Sallcs, Belin, BelUt, etc., et premier president au Parlement 
de Bordeaux 

» BION'SEIGNEUR 

» C^est ime chose estrange de voir que Topinion est si fort en credit 
parmj les hommes, qu^elle leur fait mespriser la raison, hair la Yerit6 
et condemner rinDOcence. Voicj un accuse qui lasse des iDjures et 
des calomnies de ses ennemis, vient vous demander justice et se 
plaindre des tortd et des impostures dont on le charge pour le rendre 

(«) F. S«»guier, 19.046-10,Oi7. — Apologie pour Machiavet, ilMide k Siguier, 
par Lf>uis Mat-hon, 1(>U<. 
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odieux et eriminei. Apre.s cent cinquante ans de silence, et autant de 
tomps de patience, il faut qu'il se juatific, et qu'il face connoiatre 
qu*il n*cst pas moins honteux de blasmer celuy qui n*a point faillj, 
qu^il eat cruel et inhumain de troubler lea cendrea des morts et le 
repos de ceux qui ne parlent plua. 11 appelle comme d^abua par devant 
voua, monaeigneur, du jugement qu*on a rendu contre luj dana le 
dernier concile genqral, et ai aea jugea et leurs decreta ne aont point 
reyua nj suivis en ce Koiaume, il u*j a point de doubte que leura 
aontencea et leurs arrests y seront ausai peu consideres, que leurs ses- 
aiona ct leura decisions j sont suspectes et reiettees. La prescription 
ne fait rien contre lujr, nou plua que contre les aouverains, puisquc 
ceux qui maintiennent leur author! te, et qui n*ont auttres interests 
que leur grandeur et leur conservation, ne meritent pas moins de 
gnkce nj de faveur, que les souveraina quails deffendent, et pour 
leaquela ila emploient leurs veillea et leurs travaux. C^est vous, mon- 
seigneur, qui releves les oppressed, c*eat vostre equite qui empesclie 
que les vieilles calomnies ne pasaent potkr des crimes averes, et vostre 
charge veult, qu'une innocence reconiie jouisse de la gloire et des 
privileges qui lui sont deubs. Je m^estonne que depuis tant de temps 
qu*on deachire la reputation de ce grand politique, et qu^un chacun 
coudamnc uno doctrine dont la practique eat ai necesaaire, et Tutilito 
ai advouee, peraonne n*ait eu aasea de bonte, uy asses de curioaite 
pour examiner une querelle ai importaute et ai relevee; puia qu*il est 
ai veritable que cest autheur n^est point coupable, mais accuse seule- 
ment, et que aes maximea ne peu vent eatre improuveea <jue par ceux 
qui n^cn connoiasent point la force ny la necesaite; chucuu nVatant 
paa capable de penetrer lea mouvements aecrets des eatata, non plus 
que la scieqce de les bieu gouverner. Et ne fault paa dire monaei- 
gneur, que cest ouvrage eat fait pour euaeigner Timpiete et la par- 
tldie, puiaque le mal qui s'y rencontre ne vient quo de la corruption 
de ceux qui en abusent, et qu*il n'y a rien de plus certain que ce qui 
cat doux et bienfalsant dans la boucho dea rois et des souverains, est 
souvcnt amer et deaagreable dans celles de leura suieta, et d'une popu- 
lace qui conoit ausai peu aon mal, que la bonte dea romedoa dont elle 
a beaoing. Nous cenaurona la plupart des choaes, non paa pour lea 
vicea qui aont en ellea, mais pares qu'ellea ne sont point a nostre 
gouat, et qu*elles surmontent bien aouvent la force et la portee de 
nostre esprit preoccupe. On blasme ce grand homme d'avoir escript 
la vie et les gestes de Cesar Borgia bastard du pape Alexandre VI. Kt 
on ne dit mot contre celuy (^ui fit ce prince d*iniquite, et qui voulut 
a*eniparer du patrimoine de PBgliae pour appuier son iniustice, et 
maintcnir sa tirannie. On fait anatheme celuy qui racontc, pour sane- 
titler celui qui agit, comme s*il eaCoit moins permy de bien escrire 
que de mal faire. C'est pourquoy, monseigneur, comme vous estes 
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l*un des premiers magistrats du roiaume, et peut estre celuj qui a le 
plus d*equite et de probite, je vous supplie au nom de cet illustre 
naturalise, de ne point former Toreille a ses justifications, et de vou- 
loir luj accorder quelque audiance particuliere et favorable, affin qu*il 
vous puisse faire entendre Tequite de sa cause, et le juste suiet de ses 
plaintes. Les voici que ie vous presente dans cette desfence que le plus 
grand homme du monde U cardinal de JUckeliea a tire de ma plume 
pour en conoistre plus a fond. Et parce quMl est mort trop tost pour 
moy, et que ie me trouve engage de ne point cstouffe: cest enfant glo- 
rieux qui sera trds-assurimeHt recherche ap^is la tnort ae son pire itftig^. 
Je le confie entre vos mains aussi sainctes quo fidelos, monseigoeur, 
et le mest comme cu depOt dans la bibliotbeque des Pontac, dont le 
nom et la vertu font Dionneur de la robbe et la gloire de la province. 
S*il ne meriste pas ccste place eminente, au moins il y servira de 
marque et de preuve du desir que i*ay de reconoistre les secours, les 
protections et les charites que i'ay receiies de vous au plus fort de mes 
disgraces, et lors mt^me que j^attendois le rei>os qu^une viei Hesse 
comme la mienne demande, et que ie croiois achever avec plus de 
tranquillite, et moins de souffrances. — Dieu Ta permis de la sorte, 
et pour adoucir tant de mines, et un exil si cruel et si rigoureux, il a 
voulu m^approcher de vous, et vous choiuir, monseigneur, pour sou* 
luger et proteger comme vous faittes si chrestiennement un martyr 
d*Rstat qui est asses riche et asses console de se dire, monseigneur, 
votre tres humble, tres obeissant, et tres oblige serviteur. 
» Au Tourne, le 12 may 1668. » Signe : Machon. » 

Le manuscrit de Bordeaux diffi&re, en certaines parties, de 
celui que M. Bucbon a imprim^ en t^te des QSuvres de 
Machiavel. Je me bornerai h reproduire Texeraple cit6 par 
M. Dezeiineris dans son rapport h rAcad^mie de Bordeaux, du 
mois de f6vrier 1881. Machon, dans sa sixieme Maxime de 
VApologie, .defend cette pensee de Machiavel : c Qu'il faut 
accoinmoder la religion h TEtat pour le bien et la conservation 
d'iceluy. » Apr^s avoir cit6 de nombreux exemples justifiant 
cette maxime, Machon ajoute : 

« En un mot, considerons-nous nous mesmes et confessons sans 
pas^^ion et sans opiuiastreti*, (|ue c*est un consentement universel de 
toua les hummed qu*il fault, non seulenient pour Ic bien et lo repos de 
rUstat, mais encore pour la paix et la trauquillite des families parti- 
culicrcs, accommodcr la religion a TEstat; tesmoiug:^ les rois, les 
princes, les sei^>'neurs, les magistrals, les bourgeois et les artisans qui 
souffrent comme nous voions tous les jours que leurs fcmmes facent 
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mille extravagances dans leurs devotions, qu*elles se laissent gou- 
verner par des moines qui ne travaillent que pour eux ; qu'elles soient 
de touttes les confrairies approuvees et non approuvees, qu^elles se 
trouvent dans tous les sermons, qu^elles entendent quatre ou cinq 
messes par jour, qu*elles ne parlent que d^indulgencesa gaigner encore 
quWles n^en facent a personne, qu^elles crient apres la charite quoy- 
qu*elled n^en aient pour qui que co soit, qu*elle9 visitent tous les 
malades de la ville et jamais ceux de leurs maisons, qu^elles facent des 
aumosnes de ce qu'elles retranchent, voire de ce qu^elles ravissent a 
leurs serviteurs; qu^elies paraisseut des anges en public et des demons 
dans leurs families ; et mille aultres grimaces de ceste sorte qui n'ont 
rien de solide nj de veritable que Thypocrisie et la dissimulation qui 
les fait naistre. Et pourquoy cela, je vous prie? Pour avoir paix dans 
lamaison, pour achepter un repos qu^on ne scaurait avoir aultrement; 
bref, pour les empescher de faire pis, ce qu^elles feroient bien asseure- 
ment si on n'applaudissoit k ces feintes estudiees, et si on ne les souf- 
froit avec patience et doucement pour trouver ceste tranquiliite parti- 
culiere et si necessaire au general. » 

La partie de VApologie publi^e, m'a permis de comparer avec 
le texte de 1668 celui de 1650. L'auteur a chftti^ son style. 
Certaineis pens^es ont ii6 plus fortement dtay^es k l*aide d*ar- 
guments nouveaux. Machon souligne plus fortement les 
passages relatifs aux bigots, aux moines, aux j^uites. II 
semble qu'il ait eu quelque occasion personnelle de se 
plaiudre d^eux, tant le trait est piquant. Les jesuitcs qui 
r^pandent dans leurs ouvrages la th^orie de riufaillibilitd du 
pape, lui paraissent coupables et ridicules. II revient plusieurs 
fois sur ce sujet avec la mdme force. La partie de VApologie 
imprim^e s'arrdte k la page 293 du manuscrit de Bordeaux. 

H. A. Luckaire, dans un article conaacrd k Machon (^), cite 
Topinion du chanoine sur rinfaillibilite et le pouvoir temporel 
du pape : 

« II y a de Thomme partout, et les papes aussi bien que les autres 
ont leur faible et lours defauts, nonobstani les theses des jesuitcs do 
Paris... Pour <$tre eleves au point d*honncur ou ils sout, ilsn*en sont 
panpluH iufaillibles pour cola dans lour particulier et dans leurs fouc- 
tiunii ordinaires et naturelles, puis(|ue leur vieillesse et leur caducite 
u*eHt pas la moindre piece de leur vertu. Les vices sont toujours bl(l- 
mables partout; il n*y a point de qualite qui lesrende excusables ; ceux 

(*) La liirvnde Ulteratre e| Ktenlifiifun, 5 inarsi IHHi. 
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qui les font u^oDt pas moins de tort de trouver mauyais qu^on ieur 
reproche que de les avoir commis. Alexandre VI a plus fait de mal 
d^avoir engcndre Cesar Borgia que Machiavel d^avoir ecrit sa vie, et 
s*il accuse le souverain-pontife en quelque chose, il ne parle pas mal 
de PEglise pour cela, ni de la religion qui s^y pratique ; mais seule- 
ment de ceux qui ne la gouvernent pas bien, et qui en usent autremeot 
qu'il ne faut. Et quand il represente en gros la faiblesse de TBglisa at 
de ses Etats temporels, c^est ([u^il blSltne tacitcmeut et adroitement 
Tambition et Tusurpation de ceux qui la traitcut tyranniquement et 
qui ont si peu d^amour et si peu de respect pour celle quails appellant 
leurmere. Encore s^ils n^cn voulaient qu*au peu de pajs qui lui resta; 
mais, qui pis est, il n^y a quasi plus de princes qui ne soient papas 
dans leurs Etats, qui ne le meconnaissent et qui ne le meprisent hB 
choses m^me qui sont purement spirituelles et qui dependent entiira- 
ment de lui et de son ministere apostolique, parce qu*entreprenant sur 
les autres comme il fait trop sou vent, il a ouvert la porte pour antra- 
prendre sur lui, chacun voulant etre maftre chez soi. » 

Machiavel a avanc6 < qu'ii est permis de &usser sa foy poor 
le bien de TEstat ct le salut de la R^publique. » Machon, dans 
la treizieme partie de son Apologie, commence ainsi la defense 
de cette pens6e : 

« C*e3t trop flatter les actions des hommes que de vouloirles rendre 
inviolables et Ieur donner le titre de foy ; Ieur inconstance n^en est pas 
capable et leurs promesses sont trop incertaines pour en attendra da 
si bons effects. Pour n'estre point sujet au desadveu, il faudrait ne 
Testre point a Terreur, et pour ne se desdire jamais il faudrait n^avoir 
jamais failli. Nostre s^ut ne despend que du repentir et n^y a point 
de consideration asses forte, qui nous puisse et qui nous doive obliger 
a persister dedans des choses dont nous conestrions les deffaults. Caste 
Constance serait criminelle, cesta fermete passerait pour opiniastrete, 
et pour ne point changer, nous serious toujours coupables, puisqua 
les hommes ne font rien qui n'ait se.s taches, et que la pluspart da 
leurs promesses leurs sont contraires et prejudiciables, quails ne les 
conessent point, et que souvent mesmes ils ne peu vent plus les exe- 
cuter. Seront-ils tenus pour cela de ne s'cn point dedire? ct de fairs 
voir que pour ne pas mancquer de parolle ils man<|uent d^asprit at 
de raison. C'est abus est trop dangereux el les inconvenients qui en 
pourraieut arriver trop prejudiciables a ceux qui en seraieut touches. 
Les surprises remporteraient sur Tequite, et Timprudence aurait sou- 
vent plus de poids et d*authoritc qu*une saine et mure deliberation. 
S'il est vray ([u*il u*y a que Tiutention ct le cousentemcnt qui nous 
obligent, voire mesme aux choses les plus sainctes et les plus sacr^; 






et qu'il ii*y a rien qui leur soil si contraire que Terreur, la fraude et 
]a contrainte; il n*j a point de doubles que toutes les promesses qui 
naissent ensuite de ces deffaults sont nulles, sans valeur, et sans 
effects. » 

Dans la defense de cette maxime, Machon cite un exemple 
particuli^rement int^ressant : 

« Le due Cliarlcs de Lorraine ayant faict un traitte avec le Roy 
pour rentrer dedans ses Rstats, k la reserve de quelques villes, en 
Pan 1 64 1 , estant en personne a Paris ; apres que le tout fut signe et 
accorde de part et d*auttre avec les ministres de sa Majestc, on luy 
permit encore, et voulut-on, comme Tarticle expres du Traitte le porte, 
qu*il le ratifia a la teste de ses trouppes, et lorsquMl serait en cam- 
pagne et en liberte, crainte qu^il ne dit qu*on luy avait fait faire par 
force, et qu'il n^aurait pu ny ose refuser de signer toutce qu^on aurait 
voulu luy proposer; estant done de retour en son armee charge de 
faveurs, des presens, et des bonnes voiontes du Roy, Payant fait 
mettre en bataille il publia et ratifia haultement et precisement k la 
teste de ses trouppes le traitte susdit volontairement et sans contrainte; 
et nonobstaut ces solemnites essentieUes et preasantes, manquant de 
foy et de parolle, allant contre son seing et ses promesses, rompant 
tout de nouveau un bien peu de temps apres, trouva mi He deffaittes et 
autant de cures, de jesuites et de confesseurs dans ses Estats, qui luy 
Icverent tous les scrupules, qu^un prince plus amoureux de son repos 
et du bien de son duche, aurait pu former en son ftme avec jubtice, 
pietc et prudence. Sachant bien se seryir de la rhgle gcnerale de nostre 
autbeur, qu^un prince trouve toujours des raisons sufiUantes pour 
tolorer et pallier ceste infraction de foy. » 

Apr^s avoir igout^ quelques considerations sur rutilit^ de 
(!ette maxiiue, Machon declare que Machiavel n'a point voulu 
consciller la periidio, mais seulement rccommander au prince 
de se inefier des homines qui, ne gurdant pas leur foi, peuvent 
en certaines circonstances robliger k d^jouer leurs projets 
malicieux en les trompant. 

< Le pape Urbain VIII a reconnu tant de justice et d'^quit^ 
dans la necessity de ceste maxime qu'il en voulu lai&ser un 
exemple k la posterity et pour montrer comment, dit Machon, 
jo rapporterai fidellomont IVxtrait d'une lottre qu*un homme 
lioiiime intellig'ent dans les aflaires escrivit de Rome k un 
mien amy, le 12 novembre 1642, pendant que je travaillais 
sur ce siyet. » Le due de Parme s'^tant ligue avec les dues de 



m 



— of) — 

Florence, de Modene et la R^publique de Venise pour com- 
battre le papc, marcha vers Rome, oii le pape n'Stait pas pr6t k 
les combattre. Urbain VIII feignit de vouloir traiter avec 
cette ligue et profita du d^lai qu'il obtint de la sorte pour se 
preparer k la risistauce. 

Yoici la fin de cette maxime que Macbon a long^uement 
dSfendue : 

cPour done conclure ceste maxime, il est constant qu'un prince, 
qu'un souYcrain, ct tous les ministres d'Bstats les plus puissans, ne 
doibvent avoir auttre but, ny auttre r^gle de leur debvoir, que le salut 
du |)euplc, Tutilite publique, et la couservation de VEstht ; salus populi, 
suprema lex esto. Ccs quatre mots sent le quarr^ ct la baze des roiau- 
mes ; cest axiome est Tame de touttes les lois politiques; c*cst oracle est 
le secret de la prudence humaine; et cestc ordonnance est la seule qui 
doibt estre commune h tous les hommes; c'est elle qui porte Tinnocenoe 
avec soy, et qui veult que Tamour de la patrie soit Tcstude de chacun, 
Tobject de nostre vcrtu morale, et la fln de uos soings et de nos aflfec- 
tions terrestres. » 

VApologie de Machiavel est divis^e en deux livres; le pre- 
mier conticnt les max! mes qui sout dans les Discours politique$ 
8ur Tite-Live; il se termine h la page 515 du inanuscrit de 
Bordeaux. Le second livre, qui commence k la page 517, 
pour finir avec le volume h la page 944, contient les maximes 
de Machiavel qui sont dans le Prince. 

Machon, dans la premiere maxime de cette seconde partie, 
defend Topinion de Machiavel qui a avanc^ : « Qu'il faut 
exterminer le prince et les grands seigneurs d'un pals nou- 
vellement conquis. » Je ne citerai de cette defense qu'un 
exemple doublement int^ressant : 

« On n*a pas moins de droict, dit Machon, sur la vie d*un prince, que 
8ur son Estat; il ne fault jamais entrcprendre une affatrc k demy. Si on 
H'cstoit (lefTait ou assure de la personnc du due Charles de I^rraine, on 
aurait sauve la Tie k plus de cinquante mille hommes de service, qui 
ont este miserablement assassincs dedans son [miYs par ses sujets: et on 
aurait conserve plus de cent lieues de pals, scavoir tout ce qui est 
cntre Chalon en Champagne et Hrisac, des mines, des vols, des inhu- 
manitos incroTables qui se commcttaiont tous les Jours impunemcnt 
dedans ces i>auvres et pitoTablcs provinces. Et apres cela les vaincus eus- 
sent conn leur bonheur, la Itonte du roy, et la douceur do ses armcs; et 
eussent confesse haultemeut que les desseins de Louis le Juste, et de 
son Buccesscur gloricux, n'estaient pas moins rcligieux et favorables, 
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que ceux dc cest empereur romaiu qui dibait : nobis proposUum est, Deo 
jucante, sic cincere, ut suhjccti «» dolcani nostrum Dominium tardius 
acfjuisisse. Donnant tcl ordre anx pouverneurs qu*il y eut envoTc, qu'on 
les eut plustost pris pour des protectours de ]a provinco et des conser- 
vatcurs du peuple, que pour des maitres d'un paTs conquis .... Bstant 
certain que Ton est jamais si tranquille ny si en repos, que lorsque Ton 
est tombe dans son centre, qu*on revient k sa source, et qu'on est reuny 
a son ancien doniaine. » 

La secondc maxime que defend Machon dans le livre du 
Prince, est celle qui aflSrine : « Qu'un prince doibt accom- 
inoder les vices et les vertu.s k son fitat. » Cest dans cetto 
partic que M. Luchaire a extrait Topinion de Machon sur la 
torture (*). Le cure du Tourne vient de d^montrer combien 
les homines 6taient peu d'accord sur la vertu et les vices, 
il continue : 

« Rien ne tesmoigne si fort combien les hommes sont incapables de 
vertu que quand on considbrc comment iis se oomportent pour ce qui 
est de la religion. La superstition a mis tout en desordre, rhiiK)crisie a 
confu touttes choses, la devotion n'est plus qu'en ceremonies, et touttes 
les bonnes ocuvressont r^duittes k des (grimaces exterieure4 et ridicules. 
11 n'y a plus de purete, ce n'est qu*un meslange de resveries et d'extra- 
vajrancos. Ceste premiere naYvete est entierement effkcee et corrompue; 
la ferveur et simplicite des presmiers chrestiens est meprisee; des con- 
sells divins, nous en avons fait des commandements des hommes. Nostre 
tirannie injuste et violente, a chang^ la Hberte que nous tenions du ciel, 
en une servitude et un esclavage honteux et in.supportable. Au lieu de 
recevoir la loy de celuy que nous adorons, nous ruinous et supprimons 
celle (ju'il nous a donnce; et comme si les creatures 6taient plus sagCH 
quo le createur; et que celuy qui ne se connait point sceut mieux les 
chdses qui luy sont necessaires que non pas celuy qui la f&it, et qui 
n'iirnore pas le plus petit de nos mouvemens; nous ordonnons k tous 
roomens tant do choses audelk d^nostre pouvoir et de nostre suffisance, 
qu*k |>eiDe seavons nous maintenant si notrc religion vient dVn hault, * 
ou hi elle est point ({uelque invention des hommes. » 

Cette maxima delicate, pour un auteur qui se trouve dans 
la position de Machon, semble Tattirer. La difficult^ ne 
I'arrtHe pas. il entassc^ examples sur exomplos, 11 intercah? 
H»s reflexion?*, ift son argumentation sorn'^e, log^ique, ne lai.'vse 
pas au lecteur le temps de rien objector avant d'avoir 

(*) La (iirondc liU^raire et «< iVnli/lii/uc, 5 mam I8H2. 
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achcv6 lu lecture de cette defense. Void un passage bon k 
m^diter : 

« Lea meschants font souvent de belles et bonnes choaes, auasy bien 
que les plus vertueux, et les uns et les autrcs se gardent egalement de 
mal faire en public. 

» Ainsi pour descouvrir et seavoir quelle est la yraie prudhommie, il 
ne fault pas entieremcnt arrester k ce que nous voyons, touttes ces gri- 
maces, ne sent que le marc et le plus grossicr, et souvent une iiappe- 
lourde, et un masque trompeur. Il faut pen^trer audedans et seavoir le 
secret et le motif qui fait jouer les cordcn, qu*elle est T&me et la vie qui 
causent ces belles apparences; c>st par Ik qu'il fault juger sainement, 
et ne veux point de ces vertus timides^ scholastiquea et pedanteaque, 
mais une qui soit masle et vigoureuse et naturelle. Ce qui m*oblige h, 
condamner la chetive et malheureuse hippocrisie des formalistes et dea 
bigots regulicrs, qui se tenant a Tecorce et aux mots de la loy, pensent en 
estre quitte pour cela, s'imaginant qu*on leur en doibt de reste, et parce 
qu*il8 ont religicusementet sainctement accomply la loy et lea proph^tes, 
ne scachant pas ou ne voulaut pas seavoir quUl y a beaucoup d^autres 
choses requises et necessaires outtre cela. » 

Machon, parlant des bigots, 6crit : 

« lis se veulent mettre hors d'eux-mesmes, ils veulent echapper a 
rhomme, et tascliant de se transformer en anges, ils metamorphosent 
en bestes, et pensant faire les divins, ils font les sots et les ridicules. 
L'homme est une ume et un corps tout ensemble, c^est mal fait de des- 
membrer ce Imstimeut, et de mettre en divorce Tunion fraternelle et 
naturelle qui est entre eux; ce desordre vient de Tignorance qu'il a de 
son estat et de sa composition, il est tout austre quMl ne croit, et n^eat 
rien moins que ce quMI pense estre. » 

Machon a jug6 cette maxime de Macbiavel tellement iinpor- 
tante, qif il a ecrit cent cinquante-sept pages pour d6montrer 
«qu'un prince doibt accommodor les vices et les vertus k son 
Estat. > Ces pages sont de v^ritables trait^^s sur les vertus et 
sur les vices; les opinions ^niises sont toujours appuy^es sur 
des faits historiqurs. Apres apres avoir racont6 quelques-uns 
de ces faits Marhon conclut : 

• Lliistoiro est rcmplie d'un grand nombrc d'exemplcs pareils 
qui font voir comme la vertu fait perdre les couronnes, encore 
qu*elle soit la seulc qui les nuTitc ot qui les peult pretendre; et 
comme au contrr.irc le vice esclattc partout, luy qui n^cst remply 
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que d^horreura et de tenebres. C^est pourquoy Machiavel la voiant 
comme inutile et si mal reconue, accommodait son prince a i'hu- 
meur des bonunes, et ne voulant pas qu^un ange s^abandonne 
parmy des brutes, s^parant les interest de conscience d*avec ceux de 
TEstat; et ne consid6rant que les moiens de conserver des biens tem- 
porels, donne des advis et des conseils qu^il croit infaillibles et n^s- 
saires pour bien gouverner et conserver un roiaume parmy les hommea. 
Et quand il dit en quelque lieu de son prince, que celuy qui yeult con- 
server son Estat sera mainte fois force a n^estre du tout bon et ver- 
tueux, et qu*il fault qu'il s*accommode k riiumeur de ceux qu^il veult 
contenter, et particulierement sMl en a le soing; il n*en veult pas faire 
un vicieux pour cela, mais un prudent; il n*en veult pas faire un homme 
abandonne, mais un complaisant; il n*en veult pas faire un homme 
perdu, mais un adroit, un discret, et un sage mondain. II ne prend 
pas icy le vice et la corruption pour tout ce qu'il y a de noir et d'abo- 
minable parmy les hommes, mais seulement pour les deffaults, les fiai- 
blesses, et les infirmites qui n^abandonnent point Thumanitc, et dont 
elle veult estre servie y aiant beaucoup de choses qui se peuvent 
appeler vicieuses, qui pourtant ne sont poinct criminelles pour cela; et 
beaucoup de corruptions qui pareillement n*alterent point les cons- 
ciences saines et bien formees. Prenant les choses a la rigueur, les 
hommes font peu d^actions qui n^aient quelque tacho dc vice, puisque 
le juste pcche sept fois le jour; septus in die cadiijustHS (*). La vertu 
des hommes est si corrompue que si elle estoit bien examinee, on la 
trouveroit plus digne de punition, que de recompence. 

» Quand nostre autheur dit que le prince ensuive les vices et les incli- 
nations de ceux avec qui il est oblige de vivre et de converser, c^est- 
a-dire qu*il ne face pas le cagot dans le monde, ny le moine au milieu 
de ses courtisans. II y a des libertes dedans la cour qui n*ont pas 
moins d^innocence que d'indiflerence, ((ui pourtant seroient scanda- 
leuses et condamnees dedans les cloistres et dans les solitudes. II fait 
un prince qui est violente d^auttruy, et qui est contraiuct de faire 
rhomme avec les auttres, et de suivre les maximes du monde, sans 
faire tort a celles de la conscience. Et ne fault pas dire (ju^en accom- 
modant les vice» et les vertus ii Tutilite de TEstat, il donne la mesme 
recommendation a Tun comme a Tauttre, ce n*est point son dessein, il 
tesmoigne asses le coutraire quand ildit, que lamalveillance s^acquiert 
aussi bien entre les hommes par la vertu, que par le vice; mais il dit 
a la honte et confusion des hommes, que le vice a plus d^approbatcurs 
et de sectateurs que non paj* la vertu, et qu'il oat plus en (•n»dit et plus 
reven* parmy cux; voir mesme plus puissant |K>ur se fairr suivre et 
recompenser. » 

<•) Prov.. rap. ^, \er%. 16. 



~ 60 — 

Plus loin, Macliou defeudant la mSrne ina.\ime, reconnalt 
que : 

€ La vertu, et la probite du souverain cbemine tout aultremeDi que 
celle des particuliers. Elle a ses allures plus largos et plus libres a 
cause de la prrandey pesante et dangereuse cbarge qu*il porte, et qu^il 
conduit, ce qui le fait marcber d^un pas qui sembleroit detraque et 
desregle en un auttre, mais qui pourtant luy est necessaire, loyal et 
legitime. II fault qu'il esquive et gaucbisse quelquefois, une demarcbe 
faitte a propos avance plus le cbemin qu*elle ne TaloDge; il est oblige 
do meslcr la prudence avcc la justice, non pastoujours. ny en touscas, 
mais quand il s*agit de la necessite et de Timportante ct evidcnte uti- 
lity dc la Kcpublique, c^cst a dire, et de TEstat, et du prince, qui sont 
cboses conjoiutes et inseparables. Ceste obligation luy est naturelle et 
ne peult s^en dispenser pour (|uelque pretexte que ce soil ; il fait tou- 
jours ce quMl doibt quand il procure et qu^il augmente le bien public; 
salHspopuli, suprema lex esto, » 

Machon, persuade que tous les autcurs qui condamDent 
Machiavel dans cettc Maximo sont faibles d'esprit et par trop 
rigforistes, ajoute : 

< Saint Augustin qui conessoit la portee de rhomme n'est pas si severe 
ny si delicat que tant de iKJtIts escrivains qui se voulent meslcr de regler 
les princes et les Estats, encore que le plus souvent ils ne scachent ce 
qu*ils disent, ny ce qu'ils escrivent, estalant leurs resveries et leurs 
melancholies pour des oracles et des maximes qu'on ne peult pas violer 
sans crime de loze majeste divine, si on s'en rapjiorte a leurs opinions 
errouees, s'imaginant que les roiaumes et les empires se gouvernent 
comme des cloistres, ou la plus grande ralson est dans le silence, et la 
principale action dans une obeissunce aveugle. Ne sachans pas les bon- 
nes ^^ens que souvent ils sont plus empeschcsa gouverncr une douzaine 
de i)etits moines, qu'un prince sage ct prudent ne le sera apres autant 
d'armees puissantes, et autant de provinces grandes et esloignces. Lais- 
sons ces nouveauy reformateurs pour ce qu'ils sont, que leurs sectateurs 
leur donnent autant dc creance <iue leur ignorance le pourrapermettre; 
pour raoy je ne puis abandonner les appuis de nostre religion, et par 
consequent les veritables din^cteurs de nos consciences; que saint Augus- 
tin sutTIse pour mi lie, etc. » 

Machon n'avait pas rimnieur noire, il admet dans la d^fende 
de la in(^int* uiaximo, qu'il est penuis au prince des'^g'ayer: 

« Les jenx. les l)alles, les eomrdies, les ballets, les dances, les mas- 
quarades, les festius ct les buncquets nc doibvent iK)int estre bannies 
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des cours des princes, ny dcs divertisscmons de leurs* sujeU; quoyque 
no3 reformateurs nouveaux allftpruont au contraire; et que Ics moines et 
les casuistcs trouvont en ces csbats la source et Torifflne de tons les 
maux et de tons les peches qui entretiennent leur melancholic, et qui 
tourmentent leurs consciences plus erronees, que timorees. Ces actions 
sont indifferentes de so.v, louables a qui scait s'en acquitter de bonne 
grace, et vertueuses au prince qui s'en sert pour une bonne tin, et pour 
un plus grrand bien. CVst par la qu'il se concilie Tamitie et la bienveil- 
lancc du peuple, et qu'il entretient I'union et bonne intelligence parmy 
eux. » 

Le cur6 du Toiirne 6tait loin d'etre intolerant; i1 haissait 
le fanatismc religieux, le plus froidemcnt cruel de tons les 
fanatisines. II ne partagpoait point les idies si peu politiqups 
des bigots qui devaient pousser Louis XIV k la revocation de 
lYdit de Nantes. Que Ton en juge par ces lignes si remplies 
de v^rit^s, de justice et de prudence : 

€ Le prince doibt estre pieux et religieux autant avec science, qu'avec 
conscience, crainte do prendre le faux pour le vray, la ceremonie pour 
Teffect, et.la superstition pour la religion; ce qui lui causerait <le tH»»- 
grands malheurs, et le mettrait en proie aux hipocrites; jiarce que si la 
devotion u'est bien fondec et son zMe bien regl«'\ il est impossible de 
IK)uvoir croire ny s'imaginer les maux qu'il pent faire et causer. Premii*- 
rement il se laisse surprendre, et puis aprc*s il suri)rend les auttres, ny 
ayant rien de plus certain qu>n matiere de devotion les plus flns et les 
plus habiles s'y trouvent sou vent pris et attrappes. Plusieurs croient 
e^stre grandement devots, s'ils sont gnindement ignorans en ce qui con- 
cern<» la religion: ra/)^irafi^\»t intellrctum ad obfie*iuiun\ Christi 0); 6^ 
quoy il se nipfwrtent entit»rement aux gens du m«'stier, qui puis apri's 
estant gaignes et practicjues les menent par un beau chemin. Chacun scn't 
les mis^n's ou plusieurs princes tn^s-sages, et tri's ailvis4'*s d*ailleurs sont 
tombee>, faulted'avoirentendu cestec*abale. (.'est maintenant un mestier 
(|ue la devotion, il fault^grande adresse et Ix^aucoup de flnesse |)our s*ea 
bien servir, et la ben desbitter. (*hacun Tenseigno u sa mode, les plus 
fins et les plus matois s<.*a\ent bien ce qu'elle vault, et cv qu'elle iH»ult 
<iuan<! elle est bien mesnagee. Kn t<»utleH autt res affaires on se i)eult ins- 
triiire et conseiller. on pcult changer d'advis et eonestre son erreur; 
mais en ce qui regarde la devotion, il y en a peu qui chang(*nt quand 
une fois il sont preoccupes. II fault du temps et de la science, et n'est 
|H)int aise d'ofHicer de I't^prit d'un homme ce que la su|»erstition y a 
une fois empHMnt et imprime. ("est une maladie qui est dans les esprits, 
une (*orruption qui est dedaiu» I'Ame, et de laquelle on void peu de geos 

{*) Snintl'aul. 
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qui {^uerLjdciit, et principuleiueut quand elle est inveteree; a cause qu*il 
n*y a pcrsonne qui croie estre plus sain que ceux qui couvent et qui sont 
touches de ceste peste incurable, ce qui fait quails neglif^ent les remkies, 
et qu'ils croient les medecins plus malades qu'ils nc sont dedans leur 
erreur, et leur aveuglement. » 

Machon demontre dans la quatri^me maxime du livre II 
de VApologie de Machiavely qu'il est n^cessaire « que le prince 
se face plustost craindre qu'aimer. » Richelieu avait ^i6 
s^v^re, impitoyable; I'apologiste de sa politique le d6fend 
ainsi : 

< C'est fairo ^n\ce h plusieurs, voire k tout le public, de chastier et 
punir quelquefois rudemcnt et scvbrement les defaillans. II est souvent 
nccessaire de coupper un doi(^ pour empescher la grangrene de prendre 
k tout le bras. lAk crainte et la severity maintiennent les officiers et 
magistrals en leurs debvoirs, chassent les flatteurs, les meschans, les 
demandeurs impudens, et les petits tiranneaux du peuple. Ou au con- 
traire la trop graude facilite et Ic trop de douceur ouvrent la porte k 
touttes ces gens la, qui ne craignans rien, se rendent redoutables k 
tous. 11 fault ueantmoins que ceste rigueur ne soit pas sans quelque 
retenue et moderation. qu*elle s*execute a propos et par intermissions, 
affin que la peine de peu de gens, tienne tous les auttres en bride et en 
crainte. » 

La neuvieme maxime du second livre de VApologie demontre 
« qu*un prince doibt pref^rer son conseil k tous auttres. » 
Machon attaque dans cette maxime la pretention des parle- 
ments qui voulaient se m^ler de la direction des affaires de 
TEtat. Pendant la Fronde, la colore et le desir de se venger de 
Siguier et de Mazarin, Tavaient pouss^ k d^fendre les droits 
du Parlement. En 1668, il revient k sa premifere opinion, 
bldme fortement les jeunes conseillers, excepte de sa critique 
les grands personnages qui dans les cours souveraines sont 
en minority et ne peu vent faire pr^valoir leur avis. 

< Je ne suis, dit Machon, jamais si content que lorsque je void la vertu 
reconuo et les mcrites recomi>onses ; maisaussi quand je considere deux 
ou trois liommt*s cnpables, et remplis de merites et de probite parmy 
quaraiite ou cinquanti* damoiseaux qui aumient meilleure grace sur des 
cuuchettes, t|U(' sur de.s fleurs de lis: je maudis le malheur des hommes, 
je plain leur infortuni', et souliuitte dr tout mon cieur d'estre sans 
charge et sans proci^s. on ne mv prrsuadera jamais queceluy ijui n'estait 
qu'un sot, qu'un ignorant, et qu'un estourdv avant que d'avoir acbepte 
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son ottlce, suit plus habile, plus docto, ct plus scavaut apres I'avoir paYe 
comptant du blen d^autruy; ce trallque est propre pour faire voir qu*Il 
est meilleur paieur que bon Jugre, et qu*ll a plus d*argeut que de doc- 
trine et de capacite. L'esprit se cultive maia 11 ne s'achepte point, la 
prudence se trouve rarement parmy tant de poudre de cypre, parmy 
tant (le dentelles, et parmy taut de barbes plus chargees de musque, 
((ue de poll et d'experience. Ce n'est point a passer les nuicts ct les jours 
parmy les femmf^ qu'on apprend les ordonnances et le droict romain, 
mais bien les retries et le droit du bordel. Pour moy je ne lis jamais estat 
d*un homme qui achepto son ran^, sa i^loire, et sa recommeudation, et 
principalement quand cest csclat dcscouvre de plus loing ce qu'ils sont, 
et qu'il tire plusde plaintesde la bouche desgensde bien, que d'applau- 
disscmeus veritables ct sans flatterie. Je ne puis souffrir la venalite des 
offices, a cause des abus, des ruines, et desdesordres qui en arrivent; et 
quand je vols des ignoraus qui en possMcnt, je les considere comme des 
mflrchands qui out des pi^s rares, et des estoflfes prdcieuses qui no 
sont point a leur usage, et dont ils ne peuvent se servir pour nen sea voir 
ni le pris ni la valeur; et leur aouhaitte autant de doctrine et de sagesse, 
qu'ils ont de bien et de richesses, priant Dieu de tout mon c<£ur, qu*il 
me garde des mains et des jugemens de ces veaux d'or, et de juges faits 
a pris d*argeut. » 

M. Derome, apr^s avoir reQu communication des prcc6dentes 
recherchas sur Machou, a consacrc^ k Tauteur de VApologie 
quelques pages de son importante 6tude sur Machiavel ('). 
M. Derome me permettra, avant d'engager le lecteur k lire ses 
int^ressantes pages, de relever quelques erreurs caus^es par 
une lecture un peu trop rapide de mon article. La biblio- 
th^que de Bordeaux ne poss^de pas de papiers de Machou; 
elle conserve seulement deux manuscrits de cet auteur, qui 
viennent iArement de la bibliotheque du premier prteident 
Arnaud de Pontac. Machon avait eu, en 1643, Tintention de 
publier VApologie de Machiavel, il le declare lui-m^me au chan- 
celier Siguier, dans une lettra dat^e de Toul, 28 fevrier 1643; 
cette lettre est publi^e. Un examen plus attcntif de la corres- 
pondance du cardinal de Richelieu m'am^ne forcement k 
renoncer k I'id^e de voir dans le secretaire de nuit, Machon ; 
mon hypothese sur ce point doit <^tre abandonnee. II est pro- 
bable cependant que Machou a et6 attach^ k la personne de 
Kichelieu, mais k un autre titre quo celui du secretaire de nuit, 
qui, d*apr6s M, Avenel, devait ^tre peu lettre. 

0) Le Correspondanlt VJ ui tobiv 1MH2, p. IJK vl ». 



